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 AVERTISSEMENT. 


=== Roman de Tiran le Blanc n'a- 
7 Wh voit gueres été connu juſques ici 
aux Francais , que par ce qui en 
— eſt dit dans la fameuſe Hiſtoire 
de Dom Quixote Voici de quelle maniete 1 
parle Miguel de Cervantes Saavedra au chaps 
6. de la premiere Partie de cet excellent Ou- 
vrage : Le Cuts ſans ſe fatiguet davantage « 
à examiner le reſte des Livres, dit a la Got d 
vernante de prendre tous les grands & de les & 
jetter dans la cour. Elle qui auroit brülé ce 
tous les Livres du monde pour une chemiſe ee 
neuve, ne ſe le fit pas dire deux fois, & en e 
prit pour le moins. ſept ou huit qu'elle fit & 
voler par la fenètre; mais elle en. avoit em ee 
brafle tant; qu'il en tomba un aux pieds du « 
Barbier qui lui dona de la curiofite, & en « 
Pouvrant il vit au titre, Hiſtoire du fameux Ti. ce 
ran le Blanc. Comment sectia le Cuté! ce 
Tous avez · A le Chevalier Titah le Blanc d 
Donnez-le moi, Maitre Nicolas, je vous ee 
en prie, Ceſt un treſor que vous avez trou- ee 
ve, c'eſt le contrepoiſon du chagtin; Coſt 
ws. 
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Iv AVERTISSEMENT. 

„là que nous verrons le vaillant Cheyaliet 
» Dom Kyrie Eley ſon de Montauban & Tho- 
mas de Montauban fon frere, avec le Che- 
yalier Fonſeque; (a) le combat du valeu- 
»reux Detriante (b) contre le Dogue; les r 

v ſes (c) de la Demoiſclle Plaiſir de ma Vie; e 
v amours & les tromperies de la Veuve Tran- 
„ quille (d) & Imperatrice amoureuſe de ſon 
?Ecuicr. Je ne vous ments pas, mon Com- 
„pere: Voici le meilleur Livre du monde 
> pour le ſtyle & le plus naturel. Ici les Che- 
* valiers mangent & dorment , ils meurent 
»dans leurs lits , & font Teſtament avant de 
»mourir , & 11 0 2 autres choſes utiles & ne= 


v ceſſaires dont les autres Livres ne diſent Pas 


„le moindre mot. Mais avec cela, il n'y eut 
» pas eu grand mal d envoĩer I Auteur paſſer 
„le reſte de ſes jours aux Galeres pour avoir 
„dit tant de ſottiſes * de propos delibere, Em- 
„ portez-le chez vous, Compere, & le liſez, & 
Y vous verrez ſi tout ce que je vous en dis n eſt 
2 pas vrai. ce 

On me permettra de mettre ici le texte ms. 
me de Cervantes , 3 la ſuite de la traduction 


| Francaiſe , parce que les Auteurs de cete tra- 


duction ſi eſtimee & fi eſtimable , n' ont pas 


rendu partout le ſens de Cervantes; une plus . 


a) Il aur que Cervantes ſe ſoir trompẽ en cet endroit > car le Cha 


vualier fox, rely ne ſe trouve pas dans ce R 


(b) Liſez 
(c) Liſez les Saillies, les bons mots. Agudezas. 


da \Liſez vn Repoſee,ce mot pris dans ſon ancienne Gonikcat 
4 * Far an 2 T-nx de de 1 Eſpagnol. | 40 


To 'VEſgagno dit ſeulement » necedades, niaiſeriegs 


AVERTISSEM ENT. yy 
lcrupuleuſe exactitude Eroir peut-Etre inutile 
pour leur vuẽ, qui na ẽtẽ que de procurer aux 
Lecteurs un objet de dclaſſemenr; mais elle 
reſt pas indifferente lorſqu'il s'agit de conſ- 
rater le jugement qu'a potte de VHiſtoire de 
Tiran le Blanc , un Ecrivain auſſi ſenſe & 
auſſi ſpirituel que Cervantes. . 

Y ſin querer Canſar ſe mas en leer Libros de 
Cavallerias , mando al Ama, de tomaſſe todos les 
grandes, y dieſſe con ellos en el corral. No ſe di- 
xo 4 tonta ni a ſorda ſino à quien tenia mas ga- 
na de quemallos que de echar una tela por grande 
y delgada que fuera, y aſſiendo caſi ocho de una 
vez; los arrojo por la ventana. Por tomar muchos 
juntos ſe le cayo el uno à los pies dol Barbero, que 
le roma gana de ver quien era, y vio que dexia: 
Hiſtoria del famoſo Cavallero Tirante cl Blan- 
co. Valame Dios, dixo el Cura, dando una gran 
vor, que aqui eſte Tirante el Blanco! Dadme le aca 
Compadre, que hago cuenta que he hallado en el un 
te ſoro de contento y una mina de paſſa tiempos. 
A qui eſta Don Quirie Eleyſen de Montalvan 
valleroſo Cavallero , y ſu Hermano Tomas de 
Montalvan, y el Cavalero Fonſ.ca , con la Bu. 
talla que el valiente * de Tirante hizo con el Ala- 
no , y las A gude ⁊ as de la Donxella Plaxer de mi 
Vida, con los amores y embuſtes de la Viuda Re- 
poſada , la Segnora Emperatrtz enamorada de 
Ipolito ſu Eſcuredo. Digo os verdad Segnor Com- 


* Toutes les Editions ont Detyiantc, c'eſt une faute qui a paſſe auſſi 
dans tout es les Tradu@ions. Cervantes parle du combat de Tiran con- 
tre le Dogue , ala Cour du Roi d Angleterre, 
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vi AVERTISSEMENT. 
padre, que por ſu eſtilo es eſte el mejor Libro del 
mondo. Aqui commen los Cavalleros , y duermen, 
y mueren en ſus camas, y hazen teſtamento antes de 
fu muerte, con otras coſas de que todos los demas 
Libros d'eſte genero Carecen, Contodo eſſo os digo 
que Merecta el que lo compuxo, pues no hixo tan- 
tas nec edades de induſtria, que (no) le Echa- 
ran a Caleras por todos los dias de ſu vida. Lle- 
valde a caſa y leelde y vereys que eſ verdad 
quanto del os he dicho. | 
Ceux qui cntendent le Caſtillan Sapper= 
ceyront abſcment qu'il y a dans cette dernie- 
re phrafe quelque faute d'impreſſion qui la 
rend prefque inintelligible. Cervantes ne 
peut ayoir dir que F Auteur de ce Livre a me- 
tite les Galeres perpëtuelles, parce qu'il n'a 
pas Ecric de deſfein premedite toutes ces niai- 
ſeries , necedades. Le TraduCtcur Francais 2 
ſupprime la negation, & fait dire a Cervantes 
que [ Auteur auroit merite les Galeres pour avoir 
dit tant de ſottiſes de propos delibere, Ce qui eſt 
preciſement contre le ſens de Cervantes qui 
lou formellement cet Auteur d'avoir ſęùᷣ évi- 
ter les inepties ou niaiſeries, dont les autres 
Ouvrages du meme genre ſont remplis. Le 
terme Eſpagnol necedades, a un ſens beau- 
coup plus reftraint que le mot Frangais, ſotti- 
ſes , il ignifie ſeulement puerilite , ineptie, 
niaiſerie, & ne peut tomber que ſur les abſur- 
dites des autres livres de Chevalerie, abſurdi- 
tes Evitees par I Auteur de Tiran, à ce que dit 
Cervantes, | 
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Les termes Eſpagnols, contodo efſo, .. Me- 
vecia .. . Que le Echaran a Galeras, &c. 
Genifient 2 e par cette raiſon , il avoit bien 
meèritẽ d'Erre envoie aux Galeres pour n'a- & 
voir pas Ecrit de propos delibere tant dec 
niaiſeries.9 Cervantes n' toit pas capable de 
raiſonner ainſi. Pour moi je ſoupconnerois 
qu'il y a eu une ſeconde negation oublice , & 
que Cervantes avoit ccrit , contods eſſo . me- 
recia el que lo compuxo, pues no hizo tantas ne- 
cedades de induſtria, que (no) le Echaran à Ga- 
feras por todos los dias de ſu vida, & par-la 
cet Ecrivain auroit bien merite qu'on lui fit e 
grace des Galeres perpetuelles, pour avoir ee 
{cu eviter tant de niaiſeries que les autres 
ont dites de propos deliberé. » Jai idee d' a- 
voir la quelque part, que PAutcur du Roman 
de Tiran le Blanc étoit mort aux Galercs , 
je ne puis me rapeller dans quel Livre. 

Le merite de Cervantes, & la juſte celebti- 
te de ſon Ouvrage, rendent neceſlaire cette 
correction qui lui ſauve un faux raiſonnement 
que lui faiſoient faire toutes les editions & 
toutes les traditions de ſon Livre. Le Lecteur 
pardonnera ſans doute en cette conſideration 
une Scholie grammaticale, pour la reſtitution 
du texte d'un Moderne. Miguel de Cervantes 
merice quelque diſtinction. S il ayoit Fhon= 
neur d'erre un Ancien, & que ſon Ouvrage 
et EtE Ecrit en Grec ou ſeulement en Latin 
i y a deja long- tems qu'il auroit des Scholiaſ? 


vii AVERTISSEMENT;, 
tes & meme des Commentatcurs en forme: 
Quoi qu'il en ſoit du ſens de ce paſſage de 
Cervantes, on eſpere que les Lecteurs du Ro- 
1 man de Tiran le Blanc ne ſeront pas plus dif- 
| ficiles que le Lzcentie Pero Perez,, Cure du Vile 
1 lage de Don Quixote, & qu'ils ne ſe ſcandali- 
| ſeront pas d'une eſpece de mélange de dẽvo- 
1 tion & de libertinage qui ſemble regner dans 
| quelques endroits de ce livre. On appercoit 
| ce melange dans tous les Romans , & meme 
dans preſque tous les Ouyrages compoſez dans 
ces tems⸗- la. 3 . 
Les Hommes d'alors étoient en general 
plus devots que ceux d' aujourd'hui, mais ſans 
en Etre pour cela plus gens de bien. On ſe 
perſuadoit que Vcxactitude a remplir certaines 
pratiques exterieures pouvoit tenir lieu de 
obſervation des Preceptes , & diſpenſer mè- 
me des regles de la morale. La mEme idee pa- 
roit ſubſiſter encore dans certains Pais od 
Pinſtrution eſt moins commune. Dans les 
Pais ou les eſprits ſont plus eclaires , le fiſte- * 
me a change ſur cet article dans la ſpeculation, 
ſans que les choſes aicnt ceſle d' aller le mes 
me train dans la pratique, & ſans que em- 
pire des paſſions ſur le cœur humain ait rien 
perdu, ni de fa force ni de ſon ẽtendu. 
| Le nom, le Pais & le Siecle de ! Auteur de 
[| ce Livre, ſont abſolument inconnus. On voir 
| u'il ẽtoit Eſpagnol, & on peut ſeulement 
qoupconner qu'il ẽtoĩt de Valence, à cauſe de 
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NERTISSEMENT. is 
reffion dans laquelle-il fait Veloge de 
cette Ville; comme le Traducteur Va remar- 
que dans une note. II parle dans cette digreſ- 
ſion de trois malheurs qui doivent artiver * 
cette Ville, ſuivant une aneienne Prophetie. 
Les predictions des Pottes & des Roman 
ciers ne regatdent jamals que des ẽvenemens 
deja arrives; ainſi on peut affurer que F Au- 
teur a fait allofien d à des faits anterieurs. Les 
Maures qui doivent cauſer le ſecond des mal- 
heurs dont Valence eſt menacee, furent abſo- 
lament: expulſes de la Ville & du Roiaume de 
ce nom en 1276. Le troiſiẽme de ces malheurs 
artiveta, dit on, par la faute des Habitans 
Clitddeds de rr mais ces Habitans ne 
ſeront pars Chretiens de naiſſance . . 
LAutenr “ avoit. probablement en vüẽ ks 
olds exciteꝝz àa Valence Fan 1369. lorſque 
les Habitans ſe revolterent contre le Roid Ar- 
ragoii piette IV. du nom, celui quĩ abolit les 
libertez accordees aux Arragonois & aux 
Valenciens. Le prerexte de detendre ces liber- 
tez g avoiti occafione diverſes revoltes; mais 
elle · di fur: la plus conſidetable, elle caula de 
tres«grands de ſordres, les Revoltes aſſaſſine· 
rent un tres-· grand nombte de ceux dont le 
zele: leur paroiſſoit trop moderè, & le Rot 
d' Arragon ayant diſſipè la Ligue, fit perir par 
les plus cruels ſupplices ceux qui en avoĩent 
ete les chefs. Les ſuĩtes de cette rẽvolte de vin- 
rent tres-funeſtes à ceux de Valence, non- ſeu· 
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lement à cauſe de tous les meurtres dont elle 
fur Voccafion, mais encore parce quelle don- 
na un pretexte de les dé poũiller de leurs an- 
ciens privileges. Oette revolution eſt de l'an 
1369. L Ouvrage:eſt neceſſairement poſte- 
rieur à cette annee-[Js] 
De que ] Auteur dit de Farbre des Batailles , 
Ouvrage compoſe vers lan 1390. nous mon- 
tre qu'il a vècu vers Pan 1400, La maniere 
dont il parle de l Affrique dans ſon Roman, 
ne nous permet pas de ſuppoſer qui il aĩt crit 
depuis. Van 1480. ou 148 5. II paroit aſſez 
bien inſtruit du derail géographique de Finte- 
rieur de ce Pais; les noms des peuples, des 
Villes & des Royaumes ſont en general aſſe z 
exacts , il parle mme de celui de Bornoun, 
dans le Pais des Noits au- delà du grand De- 
ſert, mais il ignotoit abſolument la ſituation 
de la partie Orientale de Affrique. Selon lui 
les Etats d Eſcatiano Roi d' Ethiopie, qui jouè 
un tres-grand ròôle dans la ſeconde Partie du 
Romans ẽtendoient depuis le Royaume de 
Tremecen juſques au Tigre. Ils toient yous 
fans de ce core de H Iude, & des Pais: du i rite - 
Fan, ils faiſoient un meme continent avec 
LArabie , & Fon pouvoit aller -pariterre de 
IEthiopie dans la Perſe & dans l' Aſie Mineu- 
re , ſans paſſer par VEgypte & par la Syrie. 
Tout cela Ecoic conforme au. ſyſtème ſuivi 
avant les navigations des Portugais autour de 
TAfﬀrique en 148 5. mais alors on ceſſa de 
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mettre les Etats du Prere-Jan dans la haute 
Aſie , & on ſe perſuada qu'il toit le meme 
que le Negaſch, ou que le Roi d'Abiffinie. Ce 
fut auſh alors qu'on commenęa à connoitre 
les Indes, & la mer qui {epare ce Pais d' avec 
JAffrique. Si Auteur eut Ecrit depuis les Na- 
vigations des Portugais , il n'eſt gueres pro- 
bable qu'il ent voulu conſeryer un fiſteme 
geographique abſolument decriez qui eroit in- 
different 3 'axconomie de ſon Roman, & qui 
n'eroit propre qu'a le faire paroitre abſurde. 

On peut encore determiner avec plus de 
preciſion le tems auquel ce Roman doit avoir 
etẽ écrit, par quelques endroits du Livre qui 
font une alluſion aſſez ſenſible à des circonſ- 
tances que nous apprend V'Hiſtoire du quin- 
zieme ſiẽcle. £1275 neal 
19. LU Auteur décrivant la Guerre que le 
Soudan d' Egypte & le grand Turc faiſoient à 
FEmpereur de Conſtantinople, ſuppoſe que 
pluſieurs Scigneurs Italiens & Napolitains 
ctoient liguez avec les Infideles , & ſervoient 
dans leur Arme. Il les nomme , & ces noms 
ſont ceux de pluſieurs Seigneuries conſidera- 
bles dans le Royaume de Naples & ailleurs. 
Quelques· uns d' entr eux ſont fairs priſonniers 
dans un combat. Titan les envoye a Conſt an- 
tinople, là ils ſont degradez ſolemnellement 
de “Ordre de Chevalerie, declarez traitres & 
obligez d'eſſuyer la ceremonie la plus infa- 
mante que Fon puiſſe imaginer. 
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29, L Auteur parle des Genois en different 
endroits de ſon Livre, & ſon eſprtit paroſt 
avoir été dans deux differentes diſpoſitions A 
leur egard. Dans la premiere Partie de ſon 
Roman , il les maltraite beaucoup; ils ſont 
tous, dit-il , de mauvais Chreriens , des gens 
{ans foi 6 bs amis & les alliez des Infadeles', 
& qui pour un mediocre profit ne craignent 
point de procurer la deſtruction du Chriſtia- 
niſme. Ils veulent enlever Fifle de Rhodes aux 
Chevaliers de S. Jean, par la plus horrible tra- 
hiſon, & la livrer au Soudan d' Egypte. - . 
Dells ſeconde Partie, ce n'eſt plus la 
meme choſe. Les Genesis ont oublié le mal 
que leur a fait Tiran , & ils lui loüent leurs 
Vaiſſeaux pour Sen peneeed Conſtantinople 
PArmee qu'il conduit au ſecours des Grecs. 
Il faut donc chercher un tems dans lequel les 
Arragonois puiſſent avoir eu des motifs, 1. 
De chercher à deshonnorer quelques Sei- 
gneurs Napolitains. 2%. De déclamer contre 
les Genois , & d'en parler avec emportement. 
Il faut encore que dans ce mEme tems les cho- 
ſes ayent change par raport aux Genois, & 
que dans cet intervale les memes raiſons d'en 
dire du mal n' ayent plus ſubſiſte. . 
Le Regne d'Alfonce V. Roi d' Arragon ; 
nous foutnit ce tems, Ce Prince ſucceda a 
ſon pere le 2. Avril 1416. & moutut le 27. 
Juin 1458. En 1420. il fut adopté par la 
Reine Jeanne de Naples, & declare ſon Herts. 
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tier. Ayant depli dans la ſuite à cette Princeſ- 
ſe, elle caſſa cette adoption en 1433. & adop- 
ta à fa place Louis Duc d' Anjou. Ce Prince 
ẽtant mort peu apres ſans enfans z elle lui ſubſ- 
titua Rene de Lorraine, & mourut en 1434. 
Ces differentes adoptions cauſerent de 
longues & cruelles diviſions parmi les Napo- 
litains, & donnerent lieu aux deux factions 
differentes des Angevins & des Arragonois. 
La Guerre commenca entre les deux Partis 
en 1434. a la mort de Jeanne. Ceux que 
FAutcur du Roman traite {i mal, Etoient des 
Seigneurs du parti d'Anjou. On trouve les 
noms de quelques-uns dans I Hiſtoire Genera« 
le, & peut-etre dEcouvriroit-on les autres dans 
les Hiſtoires particulieres de ce tems-là, ſi la 
choſe valoit la peine que donneroit une telle 
recherche. On doit donc ſuppoſer que Ou» 
vrage a été Ecrit entre les années 1434. & 
1458. 16 

Mais ce que PAutcur dit des Genois peut 
nous ſervir a determiner un tems plus precis 
& un intervale encore plus court. Les Genois 
ont etc long - tems en Guerre avec les Arrago- 
nois; ils ſe diſputoient la poſſeſſion des Iles 
de la Mediterrance , dont les Maures avoient 
ete chaſſez; mais ces Guerres n'ayoient don- 
ne lieu à aucun Evenement qui puit occaſioner 
la maniere emportee avec laquelle I Auteur 
les traite. En 1636. ces Peuples s tant liguez 
avec le Duc de Milan, & avec quelques autres 


| giv AVERTISSEMENT. 
Princes de la faction Angevine , mirent en 
mer une puiſſante Flotte pour aller ſecourir 
Gaẽtte aſſiégèe par le Roi d Atragon. 
Alfonce s avanga au- devant deux, & leur 
preſenta le combat. Les Genois ẽtoient alors 
les meilleurs hommes de mer de la Mediterra- 
nee. La Flotte Arragonoiſe fut bartue , & YAr- 
mee dẽtruite, Alfonce fait priſonnier avec ſes 
freres & la fleur de ſa Nobleſſe, fut remis en- 
tre les mains du Duc de Milan; mais peu de 
jours apres celui-ci mit ce Prince en liberté, 
ſans autre condition que celle une ligue of- 
fenſive & defenſive, 
TCeeſt ſans doute I cauſe de la priſe du Roi 
d' Arragon que Fon voit tant de Rois priſon- 
niers dans ! Hiſtoire de Tiran , & que ce Che- 
valier conſolant un de ces Rois dans ſa cap- 
tivire , lui dit qu'elle n'eſt point un malheur 
dont un Prince doive rougir; que les Rois 
braves & courageux y ſont expoſez & qu'il 
n'y a que ceux qui ſe tiennent toujours loin 
des dangers qui ſoient à T abti d un pareil ſort. 
Alfonce ſe trouva par ſon alliance avec le 
Duc de Milan, & par les puiſſans ſecours que les 
Arragonois, les Valenciens & les Catalans lui 
envoyerent d' eux-mème, plus fort qu'il n ẽtoit 
avant ſa de faite. Il ſoumit enticrement le Ro- 
yaume de Naples; & le 2. Juin de Van 1442. il 
entra dans cette Ville, en renouvellant les cere- 
monies des anciens triomphes Romains; 
circonſtance qui peut avoir donne lieu 4 
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y Auteur du Roman,; de faire accorder de ſem- 
blables honneurs a Tiran , apres avoir délivré 
la Ville de Conſtantinople. | 

On trouve dans la Chronique Catalane de 
Miquel Carbonnell une Relation originale & 
très- détaillée des Fercs donnees a Sarragoce 
Fan 1399. pour le Couronnement du Roi 
d'Arragon Martin I. & de la Reine Marie de 
Luna ſa femme. Ces Fetes ſont le modéle de 
toutes celles que ! Auteur decrit dans ſon Ro- 
man, & qu'il ſuppoſe donnẽes tant en Angle» 
terre qu'a Conſtantinople. os 

Alfonce maitre du Royaume de Naples, 

tourna toutes ſes forces contre les Genois. Ils 
furent obligez de ſe ſoiimettre , & de deman- 
der la Paix, que ce Roi ne leur accorda qu'à 
la charge d'un preſent ou redevance annuelle. 
Ils la lui payojent avec des circonſtances qui 
donnoient 2 ce payement Fair d'un veritable 
tribut. 

Il eft, ce me ſemble, aſſez probable que la 
premiere Partie du Roman ait ere Ecrite de- 
puis la priſon du Roi Alfonce , & pendant la 
plus grande irritation des eſprits contre les 
Genois 3 mais que la ſeconde fut apres Pan 
1442. & lorſque ces Peuples s'crant ſoumis à 
payer une redeyance annuelle, la haine des 
Arrogonois fut moderce par Fhumiliation de 
leurs ennemis, | 

Les Grecs de Conſtantinople ctoient alors 
extremement preſſes par les Sultans des Turcs 
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Amurath I. mort en 145 1. & par ſon fils Ma- 
homer II. qui prit cette Ville le 29. de Mai 
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- T45 3+ & qui deètruiſit ſans retour Empire des 


Grecs. Dans la ſeconde Partie I Empereur de 
Conſtantinople ſe trouye reduit a une ſem- 
blable extremite, & il en eſt cire par la ſeule 
valeur de Tiran. La delivrance de FEmpire 
Grec Etoit alors objet des vœux de tous les 
Chrètiens, quoique des interers particuliers 
empèchaſſent les Princes de ſe rèünir pour y 
travailler. C' toit probablement pour flatter 
ce defir univerſel, & pour faire alluſion à la 
ſituation actuelle des choſes, que Auteur du 
Roman a fini par ſuppoſer Empire de Conſ- 
tantinople dans le plus grand peril, & par Fen 


retirer contre toute apparence. | 


On peut ce me ſemble conclure de tout ce- 
la, qu'il eſt afſez probable que ce Roman a «te 
commence entre les années 1436. & 1443. 
ou entte la priſe d' Alfonce par les Genois,& le 
tribut qu'il impoſa à ces Peuples , & qu'il a 
Etc acheve entre la meme année 1443. & la 
priſe de Conſtantinople en 145 3. 

Si FAuteur , dans ſon Argument, ayoit 
daigne nous dire un mot du tems auquel il & 
crivoit , il auroir Epargne au Lecteur Vennui 
de cette diſcuſſion. Apres tout, on ne trou- 
veroit pas Etrange de voir à la tete d'une tra- 
duction de Theagene & Chariclee une Diſſer- 
tation ſur la perſonne & ſur le tems d' Helio- 
dore qui en eſt ! Auteur. Un Roman moderne 


2 
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qui nous peint les mœurs & la fagon de pen- 
ſer du quinziẽme fiecle, & qui par · là peut ſer · 
vir à nous donner une plus juſte idee dun tems 
auquel a commence de ſe former la puiſfante 
Monarchie des Eſpagnols ſous la Maiſon 
d' Autriche, ne pourra: t- il pas joũir du meme 
privilege? N'y aura- til que / antiquitẽ Crec- 
que & Romaine qui merite notre attention & 
nos recherches? 

Quant au ſtile de ce Roman, quoique Cer- 
vantes Vappelle à cet egard le meilleur Livre 
du monde * cet eloge ne ſe doit entendre que 
par comparaiſon aux autres ouvrages du mè- 

me genre. Il a ſur eux a la verite Fayantage 

tte Ecrit dans un ſtile ttès- ſimple & très- na- 
turel , au lieu que les autres Romans Eſpa- 
gnols ſont d'un ſtyle affete & figuré juſques 
a Fenflure , quelquefois meme juſqu'à Pextra- 
yagance. Mais il tombe peut-etre dans Vexces 
oppoſe, & il n'eſt pas exemt des defaurs qui ac- 
compagnent ordinairement une trop grande 
ſimplicité. + 655 

Quoique le fonds du ſtile ſoit aſſez gai , & 
quoique les plaiſanteries ſoient en general 
d' aſſez bon goiit, eu ẽgard au tems, on trou- 

ye quelquefois des expreſſions & des détails 
trop bas, & peu ſeans aux Perſonnages que 
Auteur introduit. Peut- tre auſſi ce defauts 
la eſt· il moins celui de Auteur, que celui de 
{on fiecle, Les diſcours & les conyerfations 
n Poerſi Eſtilo es of mejor libro del mundo. 


— — 
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ſont ordinairement tres-allongees , quelques 
fois remplies de paroles, & vuides de ſens: 
Mais c'etoit encore le defaur general de fort 
tems. Il regne également dans nos vieux Ro- 
mans & dans nos vieilles Chroniques, auſſi- 
bien que dans les anciens Ecrivains Eſpagnols. 
On le trouve meme dans les Italiens, quot 
qu' ils ſoĩent les premiers qui aient commen- 
cè A mieux Ecrire: F 

Le Traducteur, qui ſans doute n'a pas cru 
que le Public ſe ſouciar de voir la Verſion 
licterale d'un ancien Roman Eſpagnol avec 
tous les defauts qui Fauroient empeche de sa 
muſer à une lecture ( dans laquelle on ne peut 
gueres chercher autre choſe que l amuſement) 
a pris à cet égatd toutes les libertes qu'il a 
cru nẽceſſaires, non- ſeulement en abrẽgeant 
certains recits. & certaines harangues, qui n'&« 
toient propres qu'a refroidir Veſprit du Lec- 
teur, mais encore en faiſant des ſuppreſſions 
ou des changemens confiderables toutes les 
fois qu'il a cru que Vinterer des mèmes Lec- 
teurs le demandoit. Peut- trè que quelques- 
uns ſouhaiteroient qu'il en eut encore fait da- 
vantage; mais ceux qui voudront comparet 
cette Traduction avec Original Eſpagtiol 
ou mème avec la Verſion Italienne, verront 
qu'il ne pouvoit gueres faire de plus grands 
changemens ſans alterer Economie du Ro- 
man. Il a mème lieu de craindre que les Lec- 
teurs amoureux de Texactitude litterale, ne 

Paccuſcnt 
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Paccuſent d'avoir abufe de la liberte accordee 
au Traducteur d'un Ouvrage frivole. Il a ce- 

pendant 'conſerve partout avec ſoin, non- 
ſeulement la ſuite des narrations, & le ſens 
des diſcours , mais encore tous les détails & 
toutes les expreſſions qui pouvoient ſervir a 
peindre, ſoit les mœurs du fiecle de Auteur, 
ſoit ſes opinions & ſa maniere de penſer. 

Ce ſera au Lecteur à juger ſi ce Roman 
mérite, pour le fonds des choſes les éloges 
que lui donne Cervantes: on permettra ce- 
pendant encore une obſervation que ceux 
qui ne ſont pas familiariſés avec les anciens 
Romans Eſpagnols de Chevalerie, ne ſeroient 
peut- &tre pas en état de faire. 

Dans ces Romans on ne donne aux Heros 
que la bravoure & la force de corps, & tous 
les denoyemens ſont tires du merveilleux de la 
Feerie & des enchantemens; ou du moins de 
eertains hazads plus incroiables encore, ſi on 
le peut dire, que le fiſteme de la Feerie & de 
la Magie, qui ẽtoit alors le fiſtẽme commun. 
L'Auteur de ce Livre ſemble avoir affectẽ de 
prendre à cet ẽgard le contre · pied des autres 
Romans. Tiran, malgré ſa bravoure & a 
force prodigieuſe, ne fait rien qui ne ſoit poſ- 
fible aux hommes, & il doit encore plus ſes 
ſuccès à ſon eſprit & à ſon habileté militaire, 
qu à ſa valeur. Les moiens par leſquels I Au- 
deur amene les Evenemens heureux ou malheu- 


zeux de ſon Heros , ſont; pits dans I ordxe na- 
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turel des choſes, leur ſingularitè a meme preſs 
que toujours je ne ſęaĩ quoi de bizarre qui 
fair rire Feſprit en meme tems qu elle le ſur- 
prend. Peut- Etre auſſi nꝰa-t on eprouve un pa- 
rei] ſentiment en liſant cet Ouvrage, qu'a 
cauſe du contraſte qu'il forme à ceregard avec 
les autres Livres de Chevalerie que Jon a lus, 


& dont il on pulls _—_ une-Critique-inge> 


nicuſe:' | It 75 +216 816} :2 
Quelques LeReuts +oucront..pe nſer que. 


Pe: auroit d faire les Demoiſelles do 


Conſtantinople un peu moins faciles ; mais 
de ſon tems on ne connoifloir pas encore cet 
amour mẽtaphyſique qui fait la baſe de nos 
grands Romans modernes, 8 qui nia peut- 
etre jamais exiſtẽ horso de ces Livres. Dans 
Triſtan de Leondis, dans Lancelot du Lac, 
dans Perceforét, & dans les Amadis, les cho- 
ſes fe paſſent à cet gard à peu pres xomme 
dans Tiran. D'ailleurs i: Auteur étoit d'un Pais 
on fon croit que quand un hommt & une 
femme qui aimemt; ſe atouventfeuls ce feroit 
ſotiſe que de perdrt le: tems en paroles 3 & il 
pouveit ſuppoſer que les femmes Grecques 
ẽtoĩent encore Plus vives anne ict 
Eſpagnoles. i isl 9c; 
Ce Livre eſt maintenant. IG rake; en Eſ- 
'3/il n'y eſt plus guetes connu que par 
1 en — Cervantes. Necolas Antonio n en 
dit rien dans ſa Bibliotheque Eſpagnole cn 
deux — in » il y ſoit entre dang 
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un très-grand detail ſur les Romans de Che- 
valerie, & ſigulierement ſur ceux dont parle 
Cervantes dans le déenombrement de la Bi- 


* 


bliotheque de Don Quixote 
On nien connoit qu'une ſeule Edition Eſ- 
pagnole a Valladolid en 15 11; fol. ſous ce 
titre: Los cinco Libros del Efforgado-y invencible 
Cavallero TIRANTE EL BIANCO DB 


Roca SALAD A, Cavallero de Garrotera, 


El qual por ſu alta Cavalleria alcanpo a ſe Prin- 


cipe y Ceſar del Imperio de Grecia. fol. Lettre 
Gothique a deux colonnes , feuillet 28 8. A 
la fin on lit ces mots finguliers : Al Loor y 
Gloria de nueſtro Sennor y de la Benedita Virgen 
Maria ſu Madre y Senora nueſtra, fue Impreſſo 
el preſente Libro del Famoſo & invencible Ca- 

vallero Tirante el Blanco, en la muy noble Vil- 
la de Villadolid per Diego de Gumiel accaboſe à 
xxVIII. de Mayo del annno M. D- xi. 

Cette date eſt antẽrieure à la mort du Roi 
Ferdinand, & à celle du Cardinal Ximenes , 
le Reſtaurateur des Lettres en Eſpagne; mais 
d'un tems bien poſterieur a Fẽtabliſſement du 


fameux Tribunal de Inquiſition, & de la po- | 


lice a laquelle les Livres ſont aſſujetis en Eſ- 
Pagne. | | 


Ce Roman avoir deja ete traduit en Italien; 


mais d' une facgon tres-litrerale, & par un hom- 


me qui entendoit fi mal ſon Original, qu'en 
pluſieurs endroits la Traduction eſt pleine de 
contre- ſens. Le Traducteur cEtoit Lilio di 
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Manfredi. Il y a trois Editions de cette Tra- 
duction. Lune in 4*. a Veniſe en 1538. chez 
Nicolini di Sabbio. * La ſeconde en 3. vol. in 
12. auſſi à Veniſe, en 1566. chez Dominico 
Sarri. La troifieme en 1611. 3. volume in 
8. Les trois Editions ſont faites avec toutes 
les marques poſſibles de publicitè „& les deux 
dernieres ſont d'un tems ou Fon obſervoit de- 
puis pluſieurs annces en Italie, pour la publi- 
cation des Livres, les Regles ſeveres preſerte 
tes par le Concile de Trente. 
XM. Federico Torre giano en a été I Editeur- 
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=] WAY GLETERRE jokilloit a d'une ptofon- 
ä ===(| de pair, lorſque le grand Prince par qui 
elle e etoit gouyernee, Walen celebrer 


contracter avec le Roi de France; fir —* Jane "mM 
Roi aume un Combat 3 a la Barriere 3 à tout venant, Le 
bruit des Fetes & des magnificences dont ces nòces 
devoient etre accompagnees, ſe repandit bien- tõtʒ c 
tous les Braves des Cours Etpangeres ne tarderent 
pas à &y rendre. 

Vn Gentilhomme d' une * plus anciennes Mai- 
ſons de Bretagne s'etoit j joint a pluſieurs autres, qui 


comme lui alloient a Londres, dans Je deſſein de 
Tome 1 1 
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5 HST. DU. GRAND CHEVALIER + 
prendre part à la Fete. Accable delaſſitude!, il Sena 
dormit ſur fon cheval, qui marchant a Pavanture,s'6- 
carta du reſte de la troupe & du grand chemin. Un 
ſentier peu frequentequ'il ſuivit, le conduiſit dans un 
lieu ſolitaire, plante des plus beaux arbres du mon- 
de, & on ſur Pherbe tendre & fleurie couloit une 
fontaine delicieuſe, à laquelle les animaux ſauvages 
& domeſtiques venoient chaque jour ſe deſalterer. 
C' ctoit dans ce lieu que le famẽux Comte Guil- 
laume de Varvich avoit choiſi ſa retraite. Ce Che- 
valier recommandable par ſa naifſauce & par ſes ver- 
tus, avoit long- tems porte les armes fur terre & ſur 
mer. Il avoit remportè la victoire dans cinq combats 
particuliers, s' etoit trouve a ſept Batailles genera- 
les, dont il toit ſorti vainqueur, ſon nom Etoit cele- 
bre dans tous les pais. A Page de cinquante-cinq ays 
un ſentiment de Religion lui avoit fait quitter le me- 
tier de la Guerre pour faire le voiage de Jeruſalem; 
Ni les larmes de la Comteſſe fon epouſe qu' il che- 
riſſoit, ni les pleurs d'un fils unique qu'il laiffoit en- 
core au berceau, ne pfirent Parreter, Il fit une dona⸗ 
tion de toutes ſes Terres à la Comteſſe ſa femme, & 
alant diſtribus des fommes conſiderables 3 à ſes Vaſ- 
ſaux, & aux Chevaliers qui s'&toient attachez 3 luz, 
il partit ſuivi d'un feul Ecuier 3 & apres avoir viſits 
les faints Lieux, il ſe rendit a Veniſe. La il donna 
tout ce quilui reſtoit o argent a ce fidele domeſtique 
qui Payoit ſuivi ; & il exigea de lui, qu'a fon retour 
en Angleterre il repandroit le bruit de ſa mort. Pour 
rendre cette nouvelle plus vraiſemblable , le Comte 
engagea quelques Negocians Anglais etablis a Vent 


avec la douleur la plus vive, & fit faire a ce mari qu'- 
elle avoit aimè tendrement , des obſèques dignes de 


la naiſſance & de la valeur d'un auſſi bon Chevalier. 


Cependant le Comte apres avoir laifſe croitre ſes 
cheveux & ſa barbe, prit un habit d'Hermite, & vi- 
vant d' aumònes, retourna en Angleterre, ou il choi- 
fit pour ſa demeure une ſolitude ſituèe ſur une haute 
montagne, peu Eloignee de fa Ville de Varvich. Il y 
vivoit ,inconnu à tout le monde; & ſous ſon habit 
d' Hermite il alloit une fois la ſemaine a la Ville pour 
y recevoir les aumones de ſes anciens ſujets. Il s'a- 
dreſſoit plus ſouvent a ſa vertueuſe Epouſe quia tout 
autre, parce qu'il ne pouyoit ſe refuſer le plaiſir de 
Jouir de la triſteſſe dans laquelle elle etoit plongee , 
& de voir combien elle Eroit  attachee a ſes devoirs. 
De fon cote la Comteſle , par un” ſentiment ſecret 
dont elle ignoroit la cauſe, lui donnoit plus ſouvent, 
& plus abondamment qu aux autres Pauvres. 

Le Comte avoit deja paſſe quelque tems dans ſa 
ſolitude,.lorſque la fortune Ven retira , pour rendre 
encore une fois a ſa patrie un ſervice fignale.Le grand 
Roi des Canaries, pour ſe vanger des inſultes de 
quelques Corſaires Chretiens , qui avoient fait une 
deſcente dans ſes Isles, avoit debarque ſur les cotes 
4 Angleterre a la tete d'une Armee formidable. Il 


s' toit meme deja rendu maitre d'une partie canſide- 


rable de l'Isle, où ſes Troupes commettoient les plus 
grands defordres.. En vain le Roi Anglais avoit erũ 
pouvoir soppoſer aux progres du Prince Inhdele. 
Vaincu dans d combats, & chaſſè ſucceſſivement 
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ſe, à la mander dans leur pais. La Comteſſe Papprit 
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de Cantorberi, de Londres, & de pluſieurs autres 
de ſes meilleures Places, il avoit enfin Ete oblige 
&aller chercher un azile dans la Ville de Varvich. 
La inveſti de tous cotes par  Armee des Maures qui 
Pavoit ſuivi , ce malheureux Prince n'eſperoit plus 
aucun ſecours, lorſque le Ciel lui en offrit un dans le 
courage & dans Phabilete du Comte Hermite. 

Le lendemain de Parrivee du Roi a Varvich, Ie 
Comte ẽtant monte des le matin ſar le haut de la 
montagne qu'il habitoit; dans le defſein d'y ramaſſer 
quelques herbes, qui faiſoient une partie de ſa nour- 
rituxe, il aperqut P Armee des Infideles campee dans 
la plaine. II courut à la Ville, qu'il trouva dans Ia 
conſternation ; & ſe rendit d'abord au Chateau. A 
peine y etoit-il entre , qu'il rencontra le Roi qui re- 
venoit d entendre la Meſſe. Il ſe jetta a ſes genoux, 5 
& lui demanda Paumone ; mais ce Prince n'eut pas 

—plut6t-arrete/les yeux ſir lui, que ſa vite lui rapella 
le ſouvenir d'un ſonge qu il avoit eu la nuit prece- 

dente. II avoit cr voir une grande & belle femme 
vetuè de blanc, tenant un enfant entre ſes bras. Elle 
Etoit ſuivie de pluſieurs Demoiſelles, qui toutes en- 
ſemble chantoient le Magnifi cat. Des qu'elles eu- 
rent cefſe'de chanter, celle qui paroiſſoit commander 

aux autres 5 aprochant de lui, & lui mettant là main 
für la fete; lui avoit dit; Ne erains rien, Roi d An- 
glete re, compte ſur le ſecours du Eils & de Ia Mere, 

Remarque bien le premier homme , portant une 

ö grande barbe, que tu vertas te Aber FVaumone ; 

| | baile- le ſir Ia bouche, eonjure- le de quitter habit 
0 qu'il porte, & d'accepter le commandement de ton 
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Armee; je ferai le reſte. A ces mots le ſonge Eva- 
Nouit, & le Roi s'ẽtoit reveille. 

A la vũè de PHermite humilie devant lui, ce Prin- 
ce ne douta point qu'il ne füt cet homme deſtine'du 
Ciel pour Etre Pappui de fa Couronne. II le baiſa 
ſur la bouche, ſuivant l' avertiſſement qu'on lui avoit 
donne ; le releva, & le prenant par la main, il le 
conduiſit dans une des chambres du Chateau. La , 
apres lui avoir repreſents dans les termes les plus 
touchans , les malheurs de fon Roiaume; apres Pa- 
voir conjure de l'aider de ſes conſeils & de fa perſon- 
ne, il ſe jetta à ſes pieds, & le ſuplia de ne Pore 
lui refuſer la grace qu'il lui demandoit, 

Les larmes du malheureux Roi toncherent le 
Comte. I fe rendit aux prieres de ſon Prince, & à la 
triſte ſituation de ſa patrie. Bien- tot, par ſes conſeils, 
les Chretiens remporterent un avantage confidera- 
ble ſur les Infideles, dont ils bralerent & pillerent le 
Camp. Quelques jours apres le Roi Maure envoia 
dEher le Roi d' Angleterre aun combat particulier 
qui decideroit la Guerre. Le Roi Anglais accepta le 
defi; mais ſes forces ne repondotent pas a ſon coura- 
ge, & le Conſeil ne vouloit pas conſentir qu'il s ex- 
posat lui & fon Roiaume a une perte certaine. Le 
Roi des Canaries etoit un des hommes les plus forts 
& les plus adroits de ſa nation. Le Roi d' Angleterre 
ſe confiant a la promeſſe qui lui avoit ete faite, crur 
ne devoir choiſir d' autre que l' Hermite meme , pour 
ſe dẽmettre en ſa fayeur de la Roiaute, & le charges 
d'un combat, qui ne pouvoit ſe faire que de Roi a 
Roi. Il ne ſe trouva point d' armes qui puſſent con- 
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venir 4 PHermite dans toute la Ville; it fallut avoli 
recours à celles qu'il avoit laiffees a la Comteſſe de 

Varvich en partant pour Jeruſalem , & dont il indi- 

qua la forme & les couleurs. 

Le Roi Hermite defit & tua le Roi Maure dans 
le combat. Cette mort ne termina cependant pas la 
Guerre. Le nouveau Roi que Pon Elut a ſa place re- 
fuſa d' executer le Traite. ä 

Le Comte de Varvieh donna dans la ſuite de cet- 
te Guerre de nouvelles preuves de ſa valeur & de 
ſon habilete. II fit prendre les armes a tout le mon- 
de, meme aux enfans agez de onze ans. Le fils qu'il 
avoit laifſe en partant ſe trouva dans ce cas, & les 
Iarmes ni les prieres de la Comteſſe ne purent le fai- 
re excepter. Le Roi vit avec plaiſir que cet enfant 
temoignoit un courage au- deſſus de fon age. II Par- 
ma Chevalier a la premiere bataille. Enfin, apres 
pluſieurs combats, il vint à bout de ces barbares; 
tout fut paſſe au fil de l' pee, ou reduit en eſclavage. 

Apreès avoir ainſi rendu la liberté a fa patrie, il 
ne reſtoit plus au Comte de Varvich que de ſe faire 
eonnoĩtre a ſa tendre & vertueufe E pouſe. Depuis 


qu'il etojt monte ſur le Trone, l'avanture des armes 


& quelques autres de meme eſpece avoient deja don- 


ne de grands ſoupgons. Elle ne pouvoit comprendre 


comment, ſans etre Sorcier ou Negromant , le nou- 
veau Roi Etoit inſtruit, comme elle meme, de tout 
ce qu'elle avoit de plus cache dans fa maiſon. A ſon 
retour, il crut ne devoir pas differer à la tirer d' in- 
quietude. II lui fit remettre la moitié d'un anneau 
Fharge de ſes Armes, qu'il avoit partage avec elle a 
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bon depart pour la Terre-Sainte; avec ordre de lui 


dire qu'il venoit d'un homme qui Payoit aimee ten- 
drement , & qui Paimoit encore plus que ſa propre 
vie, A ce diſcours , & a la vie de PAnneau , que la 
Comteſſe reconnut d'abord, elle tomba evanouie ; & 
ne revint de ſa foibleſſe que lors qu'elle ſe trouva en- 
tre les bras de fon mari , qui etoit accouru a la nou- 
velle de eet accident. Cette reconnoiſſance fut ac- 
compagnee de toute la joie & de toute la tendreſſe 
que peuvent é prouver, après une longue abſence , „ 
deux perſonnes qui s aiment veritablement. 

Au bruit de cet evenement , l' ancien Roi & tous 
les Barons, charmez de devoir la liberté de I Angle- 
terre a un Chevalier de fi haute reputation , vinrent 
faire compliment au Comte & a la Comteſſe,qui leur 
donnerent une fete magnifique.Mais au milieu des fe- 
ſins &des rejouiflances dont elle fut accompagnee,le 
nouveau Roi ſoupiroit apres ſa retraite, & ſongeoit 2 
y retourner. Il commencawonc par quitter les habits 
Ro1aux, & remit a Pancien Roi toute Pautorite dont 
i] s' toit depouille en ſa faveur. Enfuite it recom- 
manda ſa femme & ſon fils a ce Pritrſce , qui lui pro- 
mit d'en avoir ſoin, & fit ſur le champ le jeune Com- 
te Grand Conn table d' Angleterre, en lui donnant 
outre cela une partie du Roi aume de Cornoüũailles. 
Enfin, apres les plus tendres adieux, le Comte re- 
prit le chemin de ſon Dèſert, ou il s' enferma, uni- 
quement occupè du ſeryice de Dieu „ & du ſoin da 
pleurer ſes peches. = 

Ce faint Homme s occupoit a lire l Arbre des Ba- 
re „& cette lecture l' engageoit de plus en plus à 

A iv | 
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remercier Dieu des graces qu'il lui avoit faites pen< 
dant qu'il avoit ſuiyi POrdre de Chevalerie, lorſque 
le Gentilhomme Etranger arriva a la fontaine. La 
vue d'un homme endormi ſur ſon cheval attira Vat- 
tention de I'Hermite. Il dontoit sil devoit le reveil- 
ler; mais le cheyal preſſé de la ſoif, le tira d!embar- 
ras. Comme fa. bride etoit attachee a argon, les 
mouvemens qu'il ſe donna pour s' en debarrafſer re- 
veillerent le Cavalier. Tiran demeura ſurpris à cette 
vue. L' Hermite etoit- d'une taille haute & majeſ- 
tneuſe ; il portoit une longue barbe blanche, & mal- 
gre ſon· habit dechire, fon viſage pale & decharne, & 
ſes yeux preſque eteints , un air de dignite repandu 
ſur toute ſa perſonne , e ce 190 avoit EtE 
autrefois. | 

Le Cavalier mettant — pied a terre, s'a- 
vanga pour le ſaluer. L' Hermite de fon cote le regut 
d'un air doux & civil; & lui aiant propoſe de s' aſſęoir 
dans Pagreable prairie qui bordoit la fontaine, il le 
conjura, par la politeſſe qu'il remarquoit en lui, de 


lui aprendre ſon nom, & quel hazard Pavoit conduit 
dans ce deſert. Alors Petranger prenant la parole; 


Il m'eſt aife, lui dit- il, mon Pere, de ſatisfaire votre 
curiofite. Je m'apelle Tiran le Blanc, parce que mon 
pere eſt Seigneur de la Marche de Tirannie, qui n'eſt 
ſeparce de T Angleterre que par un petit trajet de 
mer. Ma mere, fille du Duc de Bretagne, ſe nomme 
Blanche. Ainfi pour conſerver les deux noms, on m'a 
donn celui de Tiran le Blanc. Les Fetes que le Roi 
d Angleterre prepare pour ſon mariage avec la Prin- 
reſſe de France, m'ont artire en ce pais. Cette Prin. 
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ceſſe eſt la plus belle de toute la Chretiente, Elle 
poſſede tous les charmes & toutes les graces qui ſont 
partagecs entre les autres femmes; rien n'aproche 
de la blancheur & de la fineſſe de fon teint. Je vous 
en puis donner une idee, mon Reverend Pere, par un 
fait dont j'ai etè tẽmoin. etois a la Cour de Fran- 
ce le jour de la Fete de S. Michel; ce jour auquel ſe 
faiſoit la déclaration du Mariage, il y eut beaucoup 
de réjoüiſſances. Le Roi, la Reine, & Ia Princeſſe leur 


fille, mangeoient a une table ſeparee; & je puis aſſu- 


rer, pour l' avoir vi , que la blancheur & la fineſſe de 
la peau de cette Pr inceſſe laiſſoient voir au paſſage , 
le vin rouge qu'elle bũvoit. Ce fut la que j'apris que 
le Roi d' Angleterre qui s'y Etoit rendu, devoit etre 
a Londres le jour de la Saint Jean; & qua fon arri- 
vec il y auroit de grandes Fetes dans cette Ville pen- 
dant un an & un jour. Sur cette aſſurance, nous ſom- 
mes partis trente Gentils- hommes & moi pour nous 
y trouver, & pour recevoir l' Ordre de Chevaleric. 
La laſſitude de mon cheval, ajouta PEtranger , m'a 
fait demeurer derriere. Je me ſuis endormi, & le 
hazard m'a conduit ici. 

L' Hermite entendant parler de l' Ordre de Che- 


voalerie, & du deſſein que ce Gent ilhomme avoit for- 


mè de le recevoir, pouſſa un grand ſoupir. Son imagi- 
nation lui retraga en cet inſtant toute Pexcellence 
de cet Ordre, & la gloire qu'il s' etoit acquis pendant 
tout le tems qu'il Pavoit profeſſd. Tiran ne put em- 
Pecher de lui demander le motif des reflexions auſ- 
quelles il s' toit abandonne. Et PHermite reprenant 
la parole, avec une douceur extreme 3 Je penſe , lui 
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dit-il, mon cher enfant, aux devoirs auſquels un 
Chevalier s' engage en recevant cet Ordre. Malgre 
Phabit dont je ſuis revẽtu, ai Phonneur d' tre Che- 
valier. Il y a environ cinquante ans que je fus arme 
en Afrique, dans une grande Bataille que nous ſou- 
tinmes contre les Maures. 

Puiſque cela eſt ainſi, repliqua Tiran, je Ouhai- 
terois, mon Reverend Pere, que vous euſſiez la bon- 
tè de m'inſtruire a fonds d'un état auquel je veux 
m' attacher toute ma vie, & dont je defire remplir 
Jes obligations. Mon fils, lui dit PHermite , en lui 
montrant le Livre qu'il Iiſoit, toutes les Regles que 
vous demande: ſont Ecrites dans ce Volume. Je le 
lis ſouvent, pour ne point oublier les bontes dont le 
Seigneur m'a comble. | 

Alors il ouvrit le Livre, & lut a Tiran un chapi- 
tre qui contenoit l' origine de l Ordre de la Chevale- 
rie, & par quelle raiſon il fut etabli. Il cont inua ſon 
diſcours, & lui aprit quelles Etoient les vertus d'un 
bon Chevalier, & quelles obligations on contractoit 
en entrant dans cet Ordre. Il jui expliqua enſuite ce 
que fignifioient les Armes offenſives & defenſives du 
Chevalier; le Caſque, la Cuiraſſe, l Epee, la Lance, 
& juſqu' aux Eperons dores. Il lui parla enfin des an- 
ciens Chevaliers, & de ceux qui ſe diſtinguoient en- 
core alors par les armes; de Lancelot du Lac, de Ga- 
luan, de Boort, de Perceval, de Galas, qui fut le meil- 
leur de tous; & qui par ſa vertu & ſa chaſtetè (car 
il mourut Vierge) merita de faire la conquete du St. 


Graal * du bon Chevalier de la Montagne Noire, du 
® Le Saint Gran), dont il eſt rant paslé dans le Roman de Lancelot 
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Duc d' Altretera, & de pluſieurs autres. II lui dit auſſi 
que puiſqu' il avoit un fi grand defſir de recevoir l Or- 
dre de Chevalerie, il falloit que ce fut avec eclat 
c'eſt- A- dire, qu'il devoit choiſir pour cette ceremo- 
nie le jour d'un Combat ou de quelques Joũtes, afin 
que ſes parens & ſes amis ſęuſſent qu'il toit capable 
de porter les armes, & de les conſerver. Mais il ſe 
fait tard , continua-t' il, votre compagnie doit ètre 
fort loin; vous ignorez les chemins, & vous ſeriez en 
danger de vous perdre dans les bois dont ce canton 
eſt couvert, je vous conſeille done de partir. A ces 
mots il pria Tiran d'accepter le Livre qu'il avoit. 
Montrez-le au Roi & a tous les bons Chevaliers, lui 
dit-il, afin qu'ils ſgachent ce que c'eſt que POrdre 
de Chevalerie. Enſuite, Paiant conjure de paſſer a 
ſon retour par ſon Hermitage, & de lui faire le recit 
des Fetes qui ſe ſeroient données a la Cour, il lui dit 
adieu. Mais avant que de ſe ſeparer , Tiran demanda 
au ſaint Homme ce qu'il devoit repondre au Roi & 
aux autres Chevaliers , en cas qu' ils vouluſſent ſga- 
voir le nom de celui qui lui avoit donné le Livre. 
Vous leur direz ſeulement, repartit PHermite,qu'il 
leur eſt envoi de la part d'un homme qui a toujours 
aimè & honorè POrdre de Chevalerie. | 
Tiran remonta a cheval , & continua ſon chemin, 
Peu de tems apres il rencontra pluſieurs de ſes gens, 


du Lac, & dans les Hiſtoires de la Table Ronde, &toit le Baſſin dang 
50 0 Jeſus-Chriſt avoit fait la Cene, aporté en Angleterre par Joſeph 
d'Arimathie, diſent ces Romans; ils en racontent beaucoup de merveil- 
les, & meme pluſieurs Miracles; car la fimplicits de ces fiecles groſſiers 
allioit la deyotion avec les intrigues Jibertines, dont ces Livres, ſurtout 
celui de Lancelot, ſont remplis. Graal , dans la baſſe Latinite Gradale, 
un __ on emploĩe —— _ quelquer 3 187 mech 5 
mot de Graile au mẽme ſens; & en vie ois, Gral ou e& |; 

mime choſe que Gradual, * Anglo , gen rh 
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envoicz au- devant de lui, dans la crainte qu'il ne fe 
füt Egare dans le bois. Arrive au Village, où les au- 
tres Cavaliers avoient mis pied à terre, il leur racon- 
ta ſon avanture, & leur montra le Livre que I' Her- 
mite lui avoit donne. Ils paſſerent la nuit à le lire, & 
montant à cheval au point du jour, ils arriverent à 
Londres. Les Feres qui ſe donnerent dans cette Ville 


a Poccafion du Mariage du Roi, durerent, comme on 


Pa dit, un an & un jour; apres quoi tous les Etran- 
gers qui s'y Etoient rendus de toutes parts, quitte- 
rent la Cour pour retourner dans leur pais. 

Tiran ſe ſouvint alors de la parole qu'il avoit 
donne à PHermite. Il declara donc a ſes Compa- 
gnons de voiage, qu'il Etoit oblige de les quitter. 
Mais ils le prierent tous de trouver bon qu' ils Pac- 


compagnaſſent, & lui proteſterent que le recit qu'il 


leur avoit fait avoit tellement pique leur curioſitè, 
qu' ils ne ſortiroient point ſatisfaits d' Angleterre, 
s' ils wWavoient auparavant le plaiſir de voir le Saint 
Homme. Tiran conſentit à les conduire au lieu de ſa 
Retraite, & ils prirent tous enſemble le chemin de 
Hermitage. En y arrivant ils trouverent le Solitai- 
re qui diſoit ſes Heures au pied d'un arbre. Ils Pa- 
borderent d'un air ſoumis; le ſaluerent tres-reſpec- 
tueuſement, & voulurent meme lui baiſer la main; 
mais il les en empëcha, & les aiant tous embraſſez, 
il les obligea de s'aſſeoir. Enſuite il leur parla en 
homme poli & touché de Vhonneur qu'ils lui fai- 


ſoient, & leur demanda s'ils ne venoient pas de la 


Cour du Roi ſon Maitre; quels ètoient ceux qu'on 
avoit armez, Chevaliers , & ce qui $etoit paile aux 
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ketes qui s'etoient donnees au ſujet du Mariage du 
Roi avec la Princeſſe de France; Mais auparavant , 
ajouta-t'il en s'adreſſant a Tiran, qu'il avoit reconnu 
d' abord, aiez la bontè de me nommer tous les Sei- 
gneurs qui me font aujourd'hui Phonneur de me vi- 
ſiter. Tiran obeit & ſatisfit la curiofite de rann 
apres quoi il continua en ces termes. 8 

Les Fetes aiant été indiquees pour le jour de la 
Saint Jean, on commenga par faire la Revue de tout 
ce qui ſe trouvoit dans la Ville, tant de Chevaliers 
& d' Artiſans, que de Dames ou de Demoiſelles. Je 
ne dois pas oublier que par une magnificence, qui 
peut- etre n'a jamais encore été miſe en uſage par * | 
aucun autre Prince, le Roi ayoit ordonne que dans 
tous les Ports, & ſur les grands'chemins qui condui- 
ſoient a la Capitale, on fournit des vivres a ceux qui 
arriveroient, ou pour voir les Fetes, ou pour y ſigna- 
ler leur adreſſe; enſorte que depuis le jour de leur 
embarquement juſqu'à celui de leur depart » ils an 
tou jours etè defraiez, L, e 

Le jour de la Saint Jean, le Ro! parut vetn Pun 
habit magnifique, brode de groſſes perles, & double 
de martres zibelines. Les chauſſes etoient pareilles, 
& le pourpoint de fil- Eargent trait; ce Prince ne 
Portoit point d'or;'patee qu' il n' ctoit pas « encore ar- 
mè Chevalier. II avoit ſeulemeiit fur latte une ri- 
che Couronne de ce meme metal, & tenoit ſon Sce- 
ptre à la main. II montoit ce jour-1t" un tr85-beaw 
eheval, qu'il manioit avec une adreſſe & une bonne 
grace admirable. Dans ce ſuperbe equipage il partir 
4e ſon Palais & ſe rendit à la grande Place, ſuivi ſcu- 
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lement des Damoiſels de quatre differentes Cours 
de I Europe. Des qu'il fut arrive, le Duc de Lancaſ- 
tre, couvert d'une armure blanche, parut a la tete de 
quinze mille hommes d'Armes.Ce Seigneur mettant 
pied à terre; alla d' abord faire la reverence au Roi z 
& prendre ſes ordres; apres quoi il fit defiler les 
Gendarmes , & paſſer ala tete de la Marche. Ils é- 
toient montez & armez a Pavantage ; leurs cheyaux 
Etoient couverts de houſſes d'une Etoffe brochee d'or 
& d' argent & ayoient ſur la tete des houpes & des 
cn à l'Italienne. | 

 Toutes ces Troupes marcherent à la ſuite du Duc 


| 4s Lancaſtre , chaque Cayalier portant un cierge à 


la main. Les Artifans parurent enſuite ſelon le rang, 
& avec les marques de leur Profeſſion. Mais il S'ele- 
va parmi eux une fi grande diſpute, qu'elle fit crain- 
dre qu'il n'en perit un grand nombre. x; 
Quelle fut Vorigine & la ſuite de cette conteſta« 
tion, reprit l Hermite? Je vais vous Paprendre , re- 
pondit Tiran. Les Tiſſerans pretendoient avoir le pas 


ur les Serruriers, qui n'y vouloient point conſentir. 


I! ſe trouva plus de dix mille hommes de chaque cõ- 
ts, prets a. ſoutenir l' honneur de leur Corps. Les 

gens de Loi ẽtojent la principale cauſe de tout le de- 

ſordre; les uns alleguoient, en faveur des Tiflerans, 
que la toile. toit neceſſaire pour le Service Divin z 

les autres diſoient, pour les Serruriers , que J'inven- 
tion du fer avoit precede celle de la toile , & qu'il 

n'y avoit aucun Metier auquel le fer ne füt neceſſai- 


reʒ CC qui donnoit un grand avantage à ces derniers. 
Ces diſcours ne ſervoient qu à échauffer les eſpritsʒ 
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& ſi le Due ne ſe füt trouve alors a cheval, les cho- 
ſes auroient peut- tre tournè de fagon, que le Roi 
lui- meme n' cut pu y apporter du remede. Le Duc ſe 


jetta donc au milieu des mutins ; prit fix Légiſtes, 


trois d'un parti & trois de l'autre, & les emmena 
hors de la Ville. Ils le ſuivirent ſans aucun ſoupgon. 
Mais a peine furent- ils Elojgnez de leurs Confreres, 
que le Duc, qui avoit eu la precaution d' etablir une 
garde de mille hommes à la tète du Pont, avec ordre 
de ne laiſſer paſſer qui que ce fut, n' exceptant de 
cette defenſe que la ſeule perſonne du Roi, mit pied 
a terre au milieu du Pont, fit elever très- prompte- 
ment deux potences, & fit pendre à chacune trois des 
Legiſtes la tete en bas, pour leur faire plus d'hon- 
neur. Le Roi inſtruit de cet Evenement, courut au 
Duc, & lui dit; Qu' il ne pouvoit jamais lui rendre 
un plus grand ſervice, ni faire rien de plus juſte, par- 


ce que ces hommes de Loi ne s enrichiſſoient qu'en 
ruinant toute Angleterre, Je veux, continua-t'il; 


que ces Legiſtes demeurent expoſez dans cet état 
pendant tout ce jour, & que demain on les coupe en 
quatre quartiers, pour les mettre ſur les grands che- 
mins. Le Duc profita de cette occaſion pour repre- 


ſenter au Roi 3, Que fi Sa Majeſte vouloit le croire, 


elle ardonneroit que dans tout le Roiaume il n'y ear 
que deux hommes de Loi, qui ſeroient obligez de 
prononcer, dans Veſpace de quinze jours, une Sen- 
tence definitive , ſur quelque affaire que ce put etre. 
Mais il faudroit, ajoura-t'il. que Votre Majeſte les 
paiat bien, afin de pouvoir les traiter comme ceux- ci 
Font été, au cas qu'on s' aperęũt qu' ils ſe laiſſaſſent 
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corrompre. Le jeune Roi aprouva Payis du Duc. II 
ordonna ſur le champ qu'il füt execute; & le peuple 
informè d'un Reglement fi ſage;luj donna des louan- 
ges infinies. Du reſte, cet incident n'empecha point 
la Fete de s executer de la maniere dont elle avoit 
tte projettèe. 

Apres les Artiſans, qui formoient entrieux diffe- 
rens jeux, venoient les Archeveques ; les Eveques , 
les Protonotaires , les Prevots , les Chanoines , les 
Pretres; enfin tout le Clerge portant un grand nom- 
bre de Reliques. On voioit enſuite un grand Dais ou 
Baldaquin tres-riche , ſous lequel marchoit le Roi, 
environne de tous ceux qui vouloient receyoir POr- 
dre de Chevalerie. Ils Etoient vetus de ſatin blanc, 
ou de brocard d' argent, pour marque de la virginite 
dont ils devoient faire profeſſion. 3 

Derriere eux marchoient les Seigneurs & les 
Barons, vetus de brocard ou de riches etoffes d'or & 
d' argent, de ſatin, de velours, & de damas cramoiſi. 
Toutes les femmes marices paroiſſoient enſuite , ve- 
tues comme leurs maris. Les: hommes veufs & les 
femmes veuves venoient apres cette riche cavalcade; 
les uns & les autres'portoient des habits de velours 
noir,avec les harnois de leurs chevaux de meme cou- 
leur. Ils etoient ſuivis par les jeunes filles & par les 
jeunes garcons , habillez de brocard blanc ou verd, 
chamarrè d' argent. Les diverſes troupes ètoient pa- 
rees de groſſes chaines d'or, avec des fermails de me- 
me metal, enrichies de perles , de diamans, de rubis, 
& d'autres pierreries d une grande valeur; car tous 
à Penvi avoient fait leurs efforts pour paroitre ma- 
gnifiques a cette Fete. . Apres 
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Après cette pompeuſe Cour marchoient toutes 
les Religieuſes de tous les differens Ordres , vetues 
habits de foie, ſi elles le vouloient, mais tle la cou- 
leur preſcritte par leur Regle; le Roi en avoit obte- 
nu la permiſſion du Pape, avec celle de pouvoir ſor- 
tir de leurs Couvens pendant Peſpace d'un an & un 
jour. Mais afin qu'elles puſſent faire uſage de cette 
liberté, le Roi avoit fait diſtribuer de l' argent a tous 
les Monaſteres , ſurtout a ceux qui ètoient les moins 
riches. Ainſi toutes les Religieuſes, ſurtout les jeu- 
nes, ne manquerent pas de ſe trouver a cette Fete ; 
parèes & ajuſtees avec ſoin. Elles portoient chacune 
un cierge allumé. Les femmes du Tiers-Ordre ſui- 
voient, en chantant le Magnifi cat. Elles Etoient: 
auſſi habillees de foie; & portozent de mème un cier- 
ge 21a main. Apres elles paroiſſoient tous les Offi- 
ciers du Roiaume , & toute I Infanterie armèe com- 
me fi elle eũt march à PEnnemi. Toute cette Mili- 
ce portoit la livrèe du Roi; c'eſt-a-dire,des caſaques 
miparties de blanc & de rouge , avec une bordure 
Jhermine, Ces Troupes precedoient les femmes pu- 
bliques , accompagnees de leurs ProteQeuts. Elles 
Portoient une guirlande de fleurs ou de mirthe. Cel- 
les qui avoient quitte leurs maris , pour prendre cet 
Etat,ctoient obligees de porter encore une banderolle 
A la main. Les unes & les autres marchoient en dan- 
ſant au ſon du tambourin. | 

Des que la Reine apprit que le Roi approchoit ; 
elle ſortit du Palais qu'elle avoit occupe juſqualors 
2 * Granoug,8 monta dans un Chateau de bois, por- 

4 Gratioug, ceſt Greeawich, | 
Tome J. B 
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te ſur douze roues, & train par trente- ſix chevauz} 
des plus grands & des plus forts que Von eut pu trou- 
ver en France. Elle avait avec elle cent trente Demois 
ſelles, toutes fiancees 3 car il n' toit point permis à 
aucune autre fille ou femme de Paccompagner. Ce 
Palais roulant etoit ſuivi d'un grand nombre deDucs, 
de Comtes & de Marquis a cheval, & de pluſieurs 
Dames & Demoiſelles. du premier rang. La Reine 
Sarreta arr milieu Pune grande prairie, & ſe plaga 


ur 1a porte de fon Chateau , d'où elle ne ſortit qu'a 


Parrivee du Roi. Le Duc de Lancaſtre parut le pre- 
mier, & aiant mis pied à terre, vint faire la rèveren- 
ce a cette Princeſſe. Chaque Ordre defiia enſuite de- 
vant elle, & lui rendit ſes hommages. Cependant le 
Roi Etant arrive, mit pied a terre a quelques pas du 
Chateau, avec tous ceux qui l' accompagnoient. A lors 
la Reine, ſuivie de toutes les Dames, ſe leva, & deſ- 
cendit par une echelle d' argent qu'on appliqua au 
Chateau. La fille du Duc de Berri lui donnoit le bras, 
& celle du Comte de Flandres lui portoit la queues 


Elle Etoit precedee par les cent trente Demoiſelles 
qui l' avoient accompagnee. 


Mais permettez-moi,mon Reverend Pere,de vous 


parle ici de la magnificence & de la beaute de cette | 


Princeſſe. Elle etoit vetue ce jour-la dune veſte de 
brocard rouge & or, dont le fonds etoit relev d'une 
riche broderie d argent; la tete de chaque fleur etoit 
d'or emaille, Sur la veſte elle portoit un manteau 
tout couvert de glands d'or battu, garnis de rubis & 
d'emeraudes. Jamais beautè ne fut comparable a la 
ſienne. Ses cheveux trainans juſqwa terre , paroiſ- 
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ſoient autant de fils d'or; ſon viſage & ſes mains C- 


roient d'une blancheur ebloiiiſſante 3 fa taille enfin 
& ſademarche avoient tant de graces , qu'elles per- 
ſuadoient aiſement que tout ce qu'on ne voioit point 
Etoit admirable. Des que cette Princeſſe fut en pre- 
ſence du Roi; elle lui fit une petire reverence , qu'il 
lui rendit par une inclination de tete. Alors tous les 
Seignetirs & les Dames de la Cour furent admis a 
baiſer la main de Leurs Majeſtes. Auſſi- tot apres le 
Cardinal d'Angleterre, revetu de ſes habits Pontifi- 
caux, commenca la Meſſe ſur un Autel portatif , que 
Pon dreſſa dans la prairie ; & lors qu'il fut a l Evan- 
gile, il fianga le Roi avec la Princeſſe; le Roi la baiſa 
pluſieurs fois. Après la Meſſe, il alla la joindre, cau- 


fa long- tems avec elle, & ils ſc firent toutes les ca- 


reſſes permiſes entre hances. Le Duc de Lancaſtre; 
oncle du Roi, lui donna enſuite b Ordre de Chevale- 
rie. Pluficurs jeunes Gentilhommes tẽmoignerent le 
defir qu' ils avoient de recevoir auſſi cette marque 
d'honneur; mais on declara que dans un pateil jout 
aucun autre ne pouvoit Etre arme Chevalier. 

Apres la ceremonie , le Roi entra dans un petit 
Pavillon, od il quitta tous les habits qu'il avoit por- 
tez comme Damoiſel ; & les envoia au fils du Duc 


d'Orleans , couſin germain de la Reine; & qui avoit 


EtE charge de la conduire en Angleterre. Il accom- 
pagna ce preſent de deux gros Villages, qu'il lui don- 
na. Enſuite ce Prince parut avec un ſuperbe habit de 


velours rouge à fonds d'or, double d' hermine. Au 


lieu de couronne, il portoit ſur ſa tète une tocque de 


velours noir, oxnce d'une agrattc de rb Pon 


Bi 
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eſtimoit cent cinquante mille cus. Des-lors il quitt 
la compagnie des Damoiſels , pour prendre celle des 
Chevaliers mariez; & s' etant remis fous ſon riche 
Baldaquin, tandis que la Reine Etoit montee dans fon 
Chãte au de bois , on ſe raprocha de Londres dans le 
ineme ordre qu'sn avoit tenu d' abord. 

A un mille de cette Ville, on s' arrèta dans une 
vaſte prairie; on l'on trouya un grand nombre de 
Tentes & de Pavillons dreſſez, & une infinite Vinſ- 
trumefis qui jouoient ſans diſcontinuer. Le Roi mit 
pied a terre avee toute ſa Cour, monta dans le Chi- 
teau de la Reine; & lui donna la main pour deſcen- 
dre dans la prairie. Alors ils ſe baiſerent. Tous leg 
fiances en firent de mme, & le Bal commenga. On 
ſervit enſuite, ſelon Puſage de ce pais , un breuvage 
compoſe de malvoiſte & de gingembre verd *. Or 
partit de cette prairie pour ſe rapprocher de la Villeg 
& Von ſe rendit aupres d'une grande riviere bordee 
d arbres fort hauts, & de differentes eſpeces , ſous 
leſquels on avoit dreſſè un grand nombre de tables; 
Chaque Corps avoit ſon quartier ſepare ; accompa- 


gne de maiſons de bois, que l'on avoit conſtruites 4 


ce deſſein, & qui jointes a un grand nombre de Ten- 
tes, ſuffiſoient pour loger tout le monde, ſans qu'on 
fit oblige d'entrer dans la Ville. La les Fetes com- 
mencerent; & ce premier jour ſe paſſa en jeux & en 
danſes. Le ſecond , qui Etoit un Vendredi, apres la 


Meſſe nous montàmes dans des bateaux couverts de 


tapiſſeries de ſoie & de brocard, & ornez de Devi- 


| ſes. Nous primes le divertifſement de la Peche. Il y 


* C'eſt ce que nos Romans Ftangais, comme Perceforẽt nel 
Vin Special. Cer uſage a ſubliſks — — 
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| voir plus de deux cens barques. Le Roi dina enſuire, 


& ſur la fin du repas le Grand Veneur par ivi de 
tous ſes Chaſſeurs, qui conduiſoient des br , des 
chiens courans & des lEyriers de Bretagne. On partir 
pour la Chaſſe, où l'on tua une prodigieuſe quantits 
de gibier. | > ; 

Le Samedi matin on aſſembla un Conſeil gene- 
ral, compoſe d'hommes & de femmes, pris dans tous 
les differens Ordres ; & on regla quelle devoit Etre 
la deſtination de chacun des jours de la ſemaine,pene- 
dant tout le tems que devoient durer les Fetes. Le 
Reglement arrete à la pluralitedes voix, fut public 
par les Rois d' Armes,les Herauts & les Pourſuivans. 
Voici quelle en etoit la ſubſtance, 


Le Dimanche, jour de benediftion & de joie, fut 
deſtine aux Danſes ; les differens Etats, tant de la 


Magiſtrature , que des Corps de Metiers , devoient 
danſer ſeparement. Ils pouyoient auſſi, Sils le vou 
loient, repreſenter des. Farces & des Comedies *. 


Ceux qui auroient le mieux reuflt, ay ſentiment des 
| J uges nommez a cet effet, devoient recevoir vingt 


marcs d' argent, & de plus etxe rembourſez des frais 
de leurs intermedes, t 

Le Lundi fut marque pour les Joũtes, ſoit a fer 
morne , ſoit 4 fer Emoulu. On regla la forme & la 
mefure des Lances, & on ordonna que ces deux eſpe- 
ces de Joutes ſe feroient alternativement. On fixa le 
Prix a cinq marcs d'or, 

Le Mardi fut deſtine aux Combats de Barriere a 
pied, des Chevaliers & des Centilsbommes, pit ſeul 

" Entremeſes. 
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à ſeul, ſoit deux contre deux, ou en plus grand nom 
bre; mais il ne pouvoit paſſer yingt-cinq , parce que 
je nombre des tenans n'ẽtant que de yingt-fix, il fal- 
Joit qu'il reſtat quelqu'un a Ia garde du Prix deſtine 
3 celui quj auroit le mieux fait; c'&toit une Epec d'or 
du poids de dix marcs. Le vaincu devoit reſter pri- 
ſonnier du vainqueur, & ne pouvoit obtenir ſa liberts 
que par Echange ou par rangon. 

Le Mercredi etoit le jour des Combats à 1 4 
ſoit à outrance , ſoit au premier ſang. Le prix de ces 
Combats devoit etre une Couronne d'or du poids de 
quinze marcs. 

Le Jeudi Ctoit deſtine pour les bias a pied 5 2 
outrance & a toutes armes, ſoit corps a corps , ſoit 
deux contre deux, ou en plus grand nombre; mais 
toujours au- deſſous de vingt-ſix, comme on Pa dit. 
Le prix Etoit une Statue d'or repreſentant VInfante, 
& du poids de trente-cingq marcs au moins. Le vaincu 
devoit faire ſerment entre les mains des Juges , 
1% De ne pouvoir jamais, du reſte de ſa vie, deman- 
der le combat a outrance, avec des armes de I'eſpece 


de celles qu'il avoit emploièes dans ce Combat. 


2% De ne pouyoir porter les armes du reſte de cette 
annee , a moins que ce ne füt contre les Infideles. 
3% D' aller fe remettre a la diſcretion de I Infante 5 
qui pourroit en faire a ſa volonte. 

Le Vendredi, j Jour de douleur & de triſteſle, il ne 
deyoit y avoir aucun Combat; ſeulement apres la 
Meſſe, il Etoit permis d'aller à la Chaſſe. 

Enfin, le Samedi fut deſtine pour l' examen & 1a 
eeeption des nouveaux Chevaliers. Apròs es Regle- 
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dent „ on fit le choix de vingt-ſix tenans. On alla 
examiner les lices & le champ de Bataille, que l'on 
trouva en bon etat. On regla auſſi la fagon dont les 
Aſſaillans devoient fe preſenter pour demander le 
Combat, & pour marquer les armes dont ils devoient 
ſe ſervir. Comme toutes ces entrepriſes devoient 
avoir la gloire des Dames pour objet, P'Aſſaillant 
s' avangoit au pied de Pechaffaut ſur lequel ẽtoĩent 


les Tenans, accompagne de deux filles ou de deux 


femmes , a fa volonté: 1a, apres avoir declare fon 
Pais, fon nom, celui de ſon pere & celui de fa mere, 
il dẽclaroit ſi celle à T honneur de qui il entreprenoit 
le Combat ætoit fille, ſemme, veuve ou Religieuſe ; 

& alors toutes celles de l' Ordre dont etoit fa Mai- 
treſſe, faiſoient 3 haute voix de vu Pour qu' il ob- 
tint la victoire. 

Lorſque toutes ces choſes eurent itè regltes , le 
Rol alla diner; & apres avoir entendu les Vepres,il 


fe rendit dans la prairie ſuivi de tous les Ordres. On 


avoit drefſe au milieu une montagne de charpente, 
avec tant d'art, que Pail y toit trompe. Sur le ſom- 
met de cette montagne on decouvroit un Chateau 
tres-Cleve, defendn par une epaiſſe muraille , garnie 
de cinq cens ſoldats couverts d' armes blanches. Le 
Due de Lancaſtre S avanęa a la tete des Troupes, & 
des qu'il fut au pied du Rempart, il fit ſommer la 
Garniſon d' ouvrir les portes. Ils repondirent que leur 
Seigneur leur ayoit confi la garde du Chateau , & 
qu' ils en defendroient entree contre le monde en- 
tier, Alors le Duc S adreſſant à ceux de ſa ſuite : 
Cheyaliers, leur dit-il, faites comme moi. En meme 
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tems il mit pied à terre, & en un inſtant toutes le 
Troupes attaquerent la Place I'Epee & la lance a la 
main. Les Aſſiégez langoient cependant avec leurs 
machines de grandes pontres & des pieux, qu'on au- 
rot pris pour des barres de fer; mais les yeux y & 
toient trompez, & tout cela n'etoit au fonds que des 
ſachets de cuir remplis de ſable & noircis. Les pier- 
res, dont la Garniſon faiſoit pleuvoir une grele ſur 
les Aſſiégeans, Etoient de meme nature. Ces ſacs ne 
laiſfient pas de renverſer ſouvent les affaillans; en- 
ſorte qu' il ſe paſſa quelque tems avant qu' ils s' aper- 
Fuſſent que ce n'etoit qu un jeu; ce qui rendit le 
ſpectacle plus agreable. 

Tous les Etats ſe preſenterent ſucceſſivement 
devant la Place , & la ſommerent inutilement d'ou- 
vrir ſes portes;le Roi lui- meme ne reüſſit pas mieux. 
Enfin la Reine s' avangant au pied du rempart, ſuivie 
de toutes ſes Dames „demanda le nom du Seigneur 
de ce Chateau; on lui repondit qu il D apelloit le 
Dieu d' Amours. En mème tems il parut à une fens⸗ 
tre. La Reine lui fit une profonde reverence , & s'a- 
dreſſant a a lui: Dieu d'Amours, lui dit-elle , dont j Je 
reverc la puiſſance & la grandeur » eſti] poſſible que 
vous refiſtiez ainſi aux prieres de vos ſerviteurs , & 
que vous refuſiez de les rendre temoins de la gloire 

& du bonheur que vous deſtinez 3 a ceux qui vous ſer- 
yent 2 Vous qui regnez ſur les cœurs des Amans fi- 
deles, leur refuſerez-yous yotre aſſiſtance dans leurs 
peines 2 Les rendrez-yous cternelles ? 8 ne parvien- 
dront-ils j jamais a cette felicits qui en doit etre lc 

Prix : ? Dicu puiſſant » auquel je me ſus livree 2 0 


— 


FiRAN LE BLANC? 27 
vrez-mol les portes de votre ſcjour ; recevez- moi 
pour la plus ſoumiſe de vos eſclaves; rendez- moi të- 
moin de votre gloire, qui m'a Ete inconnue juſqu' a 
preſent, & admettez- moi au nombre de . qui 
en ont golite les douceurs. 

A ces mots la porte s ouvrit avec un grand bruit, 
Le Roi & la Reine, ſuivis de tous les Etats, entre- 
rent dans une vaſte cour tenduè de tapiſſeries tra- 
vaillées en ſoie, en or & en argent, & qui repreſen- 
toient des Hiſtoires admirables. Le plafond de la 
cour Etoit couyert de brocard d'Alexandrie , & au- 
deſſus des tentures on yoioit des loges remplies 
d' Anges vetus de blanc, & portant des diademes ſur 
la tete. Ils jouoient de toutes ſortes d' inſtrumens; & 
chantoient fi parfaitement, que les ſpectateurs en 
Etoient ravis & charmez. Peu de tems apres le Dieu 
d'Amours , tout brillant de lumière, parut a une fe- 
netre ; & s'adreſſant a la Reine, avec un air riant & 
ouvert: Vos graces, aimable Reine, lui dit- il, vous 
rendent ſouveraine de ma volonte. Je vous adopte 
pour fille, Diſpenſez les faveurs de cet heureux ſé- 
jour, Puniſſez & recompenſez tous ceux qui ſont en- 
gagez ſous ma loi. Vous ſeule deſormais ſerez la 
maĩtreſſe de leur fort. Mais que les Amans & les A- 
mantes perfides ne trouvent aucune grace devant 
vous; C'eſt la ſeule loi que je vous impoſe. En me- 
me tems le Dieu & les Anges diſparurent; les ta- 
piſſeries s' agiterent, comme ſi la terre et tremble, 
Nous mont àmes tous au haut du Chateau , & met- 
tant la tète aux fenètres qui regardoient ſur la cour, 
nous ne decouyrimes plus que la prairie; & nous 


poſe de quatre grands Bitimens ſeparerz. 
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aperFimes avec ſurpriſe que le Chiteau etoit come 


Le Roi logea dans un avec toute ſa cour. La Rei- 
ne occupa le ſecond avec tous les Francais qui Pa- 
voient ſuivie. Le troiſiẽme & le quatrieme Etoient 
deſtinez pour les Chevaliers étrangers, d' Allema- 
gne, d' Italie, de Lombardie, de Caſtille, d'Arragon, 
de Portugal & de Navarre. 

Chacun de ces quatre grands corps de Bitimens 
renfermoit un ſi grand nombre de ſalles & de cham- 
bres ſuperbement meublees , que tout le monde y &- 
toit commodement logs. Les Chevaliers qui avoient 
viſitè toutes les Cours des ner grands Rois, conve- 
noient qu' ils Wayoient rien vii de fi magnifique que 
cette Fete, On voioit dans l' apartement du Roi une 
Statue d' argent, qui repreſentoit une femme nue ; 
ſon ventre paroiſſoit un peu enflé, ainſi que ſa gorge, 
qu'elle ſembloit ſoutenir, & meme preſſer avec ſes 
deux mains. Il ſortoit de cette gorge deux filets d'u- 
ne eau extrèmement claire, qui tomboit dans un va- 
ſe de criſtal. 

Dans le logement de la Reine Etoit la Statue d'u- 
ne jeune fille faite d'or Emaille ; elle toit nuè, & 
tenoĩt ſes mains baiſſèes & ſerrèes contre ſon corps, 
comme pour $'en couvrir. De deſſous ſes mains il 
fortoir une fontaine de vin delicieux , qui etoit regu 


dans un vaſe tranſpareht. 


D'un autre c6te paroiſſoit une Statue d'Eveque , 
auſſi d' argent. Il Etoit repreſente les mains jointes , 
les yeux Elevez vers le Ciel, & la mitre en tete ; de 
cette mitre couloit une fontaine d'huile, qui tombeir 
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dans un vaſe de jaſpe. Enfin , dans le dernier corps 
de Bàtiment on voioit un Lion d'or, portant une cou- 
ronne ornee de pierreries, jettant continuellement 
par la gueule un miel blanc & delicieux , qui toit 


1 


g reęu dans un vaſe de Calcedoine. h 
4 Au milieu d'une cour , qui ſeparoit- ces quatre 
» logemens, Etoit un Nain , le plus difforme que Pon 
puiſſe imaginer. Une de ſes mains poſoit ſur ſa tete 3 

F Pautre ſoutenoit ſon ventre , dont il ſortoit un ruiſ- 
2 ſeau d'un excellent vin rouge, qui tomboit dans un 
5 vaſe d' argent. Ce Nain toit moitiè d'or & moitie 
* ꝙpacier, & paroiſſoit couvert d'un demi manteau. Un 
7 peu au- deſſus il y avoit une Statue d' argent, repre- 
5 ſentant un homme d'une grande vieilleſſe, avec une 
* boſſe d'une grandeur enorme, & couvert d'une barbe 

, tres-blanche. II avoit un baton à la main, & cette 
52 boſſe Etoit creuſe, & elle Etoit toujours remplie d'un 
+: pain le plus blanc &le meilleur que Von pit manger. 
# Toutes ces merveilles, qui tenoient de Penchan- 
” tement, dtojent Pouvrage de Part, Tant que les Fe- 

| tes ont dure, le Boulanger de la Cour a fourni par 

oft Jour plus de trente mille pains. Jamais on ne deran- 
25 geoit les Tables que pour en changer le linge, & el- 
5 les ètoient ſervies avec profuſion, Tous les aparte- 
il mens ot Pon mangeoit Etoient accompagnez d'un 
Buffet richement pare des plus beaux vaſes d'argent, 
25 ſans que jamais perſonne ait été ſervi qu' avec de la 
© vaiſſelle de ce metal. Ce Chiteau etoit accompagne 
o d'un Jardin parfaitement bien plante, & très- agrea- 
vi ble, ou le Roi alloit ſouvent ſe promener. De-la on 
F 


entroit par une tres-belle porte dans un grand Parc, 
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xempli de gibier & des animaux les plus rares. C'e- 
toit 1a que ce Prince, ſuivi de tous les Seigneurs de 
ſa Cour, alloit chaſſer le Vendredi, comme il avoit 
EtE regle. Quelqueſqus auſſi il ſe promenoit ſur la 
riviere, accompagn dun nombreux corzege de bar- 
ques, toutes magnifiquement parces. 2 
| Dans le cours de la Fete il y a eu plus de ſoixan- 3 
te jeunes Gentilshommes qui ont regu POrdre de 
Chevaleric ; & plus de cent-cinquante Chevaliers 1 
ont perdu la vie dans les differens Combats de Bar- 
riere, Il s'y eſt trouye des Rois, des Ducs, des Com- 
tes, des Marquis, & un nombre infini de Gentils- 
hommes des plus anciennes & des plus illuſtres Mai- 
Tons de I' Europe, qui tous s' ſont diſt inguez. 
C'eſt fans doute un grand honneur pour un Che- 
yalicr, reprit l' Hermite, d' entendre proclamer ſon 
nom, & de ſe voir declarer vainqueur dans une telle 
Aſſemblée. Mais dites- moi, je vous prie, continua-t- 
il, quel eſt celui qui s' eſt le plus diſtingue, & auquel 
on a decerne Phonneur des Tournois & des Joũtes: 
La choſe n' toit pas facile a decider, repondit Tiran. 
II pouvoit fe faire que cet honneur cut été merits 
par un ſimple Gent ilhomme; & il n et pas EtE na- 
turel de faire cet affront au grand nombre de Princes 
& de Seigneur qui etoient A la Fete ; car pour peu 
que ces derniers montrent de valeur dans de ſembla- 
bles Aﬀſemblees , leur gloire efface celle des ſimples 
Chevaliers. Cela peut arriyer , dit PHermite , mais 
ce weſt pas 1a Puſage de ce pais-ci.Car dans les Jo- 
tes & dans les Tournois les Herauts & les Rois d' Ar- 
mes ſont obligez de proclamer a haute voix quel eſt 
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elui qui a remportè Phonneur du Combat par- deſ- 
ſus tous les autres Vainqueurs. On n' aura pas ſang 
doute manque a cette coutume , dans une Fete com- 


me celle-ci : c'eſt le nom du Chevalier que je vous 


demande. | 
Tiran rougit a ces mots, baiſſa les yeux, & ſe tur; 


. ourquoi donc ce ſilence, mon fils, reprit l' Hermiteꝛ 
Alors un Chevalier, nommé Diofebo, ſe leva; & 
ypyrenant la parole: Son ſilence, dit- il, mon Pere, vous 
Finſtruit aſſez. Mais je jure par l' Ordre que Jai regu 
le jour de PAſcenſion , de vous dire avec veritE tout 


ce que vous dEfirez ſgavoir. Tiran, qui ne vouloit pas 
etre preſent a cette converſation, les quitta pour 
aller donner quelques ordres; & Diofebo continuant 
ſon diſcours : Ce Chevalier qui a diſparu eſt celui-là 


meme qui a emporte le prix ſur tous les Vainqueurs, 
C'eſt ainſi quen ont decide le Roi, les Juges du 


Camp, & tous les Seigneurs de la Chretiente, qui ſe 
ſont trouvez preſens aux Combats. A ces mots Dio 
febo ſe remit ſur le gazon, & continua en ces termes. 

Tiran le Blanc fur le premier auquel le Roi conf6- 
ta l' Ordre de Chevalerie. Après les queſtions & les 
rEponſes ordinaires, & apres le ſerment accoutums 
de remplir les engagemens de cet Ordre, deux des 
plus grands Seigneurs prirent notre Chevalier ſous 
les bras, & le conduiſirent aux pieds du Roi, qui lui 
mit l pee ſur la tète, en diſant: Dieu & Monſei- 
gneur Saint Georges te faſſent bon Chevalier, après 
quoi il le baiſa a la bouche. En meme tems ſept De- 
moiſelles vetues de blanc, repreſentant les ſept A+ 
legreſſes de la Vierge Marie, vinrent lui ceindre IE. 
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pee. Enſuite quatre Chevaliers , qui repreſentoient 


les quatre Evangeliſtes; lui chauſſerent I' Eperon. | 
Alors la Reine $'avanga, & le-prenant par un bras, 
tandis qu'une Ducheſſe le tenoit par Pautre , elle le 


conduiſit ſur une belle eſtrade , od elle le fit aſſeoir Wi 
ſur un trone. Le Roi & la Reine ſe placerent a ſes * 
cõtès; & tous les Chevaliers & les Demoiſelles ſe | 
rangerent au bas de Peſtrade. Enfin on ſervit une ſu- 1 
perbe collation , apres laquelle chacun ſe retira. On of 


obſerva les memes ceremonies pour tous les autres 
Chevaliers. | 1 | 7 

La promotion de Tiran fut ſuivie de deux victoi- 1 
res, qu'il remporta ſucceſſivement contre deux des 
Chevaliers tenans. Le premier Combat etoit a che- 
val & à la lance; le ſecond fut un Combat à pied & 
2 outrance, avec la hache, Vepee & le poignard, 

Dans Pun & l'autre Tiran fit egalement admirer fon | 
adreſſe & ſon courage, & laiſſa ſes deux adverſaires 
morts ſur la place. 

Peu de jours apres , le Roi & la Reine danſant 
dans la prairie, Tiran jetta les yeux ſur une parente 
de la Reine, nommee la belle Agnes, fille du Duc de 
Berri. Sa beautè le cedoit a peine a celle de la Reine; 
mais elle Pegaloit en graces, en gent'l parler, & en 
politeſſe. Elle etoit affable & prevenante , n'aiant 
rien de ces fagons altieres , fi communes aux belle 
perſonnes. Cette belle portoit ce jour-la au col un 
nœud de diamans. Apres les danſes, Tiran s' aprocha 
d'elle, & lui faiſant une profonde reverence : La ver- 


tu, lui dit-il, la haute naiſſance, la beauté, les gra- 
ces & le ſgavoir qui ſont en vous, belle Agnes, mi 
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Gat defirer de vous ſervir. Si vous me donniez ce 
nceud que je vois ſur votre ſein, je le porterois toute 
ma vie; & je fais ferment par P Ordre de Chevale- 


rie que j'ai regu, de combattre en votre honneur un 


Chevalier à toute outrance , ſoit a pied, ſoit a che- 


val, armè ou deſarme. Sainte Marie, $'ecria la belle 


eAgneès! Comment pour une choſe auſſi mediocre , 
vous youlez vous expoſer, & vous battre en champ 
EX clos ? Mais afin de ne point eſſuier les reproches des 
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15 Dames, des Demoiſelles, & des bons Chevaliers; & 


pour que vous ne perdiez point le fruit du merite de 
la Chevalerie , je conſens quꝰ en preſence de tout le 
monde vous preniez vous- mème ce joiau que vous 
defirez. Tiran fut charme de la reponſe de la belle 
Agnes ; & aiant detache le bijou, ce qu'il ne pow- 
voit faire ſans lui toucher ſa gorge, il le porta à ſa 
bouche. Enſuite ſe mettant aux genoux de celle quĩ 
venoit de lui accorder une faveur ſi ſinguliere: Je ne 
puis aſſez vous remercier, Madame, lui dit-il, du 
preſent que vous venez de me faire. Je Peſtime plus 
que je ne ferois le Roiaume de France; & je pro- 
mets a Dieu de le conſerver juſqu'a la mort. En më 
me tems il l'attacha a la Barrette qu'il portoit ce 
Jour-la. | 
Cette avanture lui occaſionna un demele avec un 
Chevalier Frangais , qui Etoit alors a la Cour. Il ſe 
nommoit le Seigneur de Villermes. Sa valeur & fon 
experience aux armes Etoient connues. Le lende 
main, pendant que le Roi entendoit la Meſſe, il vint 
trouver Tiran, & lui dit: Chevalier, comment avez- 
vous eu Paudace de porter des mains prophapes ſay 
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un corps {acre comme celui de la belle Agnes > Ja? 
mais Chevalier a-til fait une demande pareille a la 
votre? Il faut que de gre ou de force vous me dons 
niez ce precieux bijou, je le merite mieux que vous. 
Des mon enfance j'ai aime , ſervi & reſpe&e cette 
rare beaute; c' eſt un prix qui eſt dit a mes longs ſcr- 
vices. Remettez-le a celui qui en eſt le plus digne. 
Ne me forcez point à vous Patracher avec la vie. Je 
ſerois regards comme le plus infime & le plus pol- 
tron des Chevaliers , rEpondit Tiran ; fi j abandon- 
nois ce joiau qui m'a ete accordè, que j'ai detache 
moi-meme, & que j'ai jure de conſerver. Mais, Che- 
valier, vos diſcours ſont trop fiers; je vois qu'il faut 
que je rabaiſſe votre orgueil. Le Chevalier Francais 


voulut alors ſe ſaiſir du joiauʒ Tiran mit ſur le champ 


Pepee a la main, & tous ceux qui ſe trouverent pre- 
ſens en firent de meme. Chacun prit parti; de forte 
qu'il y eut une douzaine de Chevaliers ou de Gen- 


tilshommes tuez ; avant qu'il füt poſſible de les ſe. 


parer. Je puis en dire de nouvelles certaines, ajouta 
Diofebo, puis qu' en cette occaſion je fus blefſe de 
quatre coups d' ẽpẽe. Cependant la Reine accourut 
au bruit des Combattans. Sa preſence arrèta d' abord 
les plus anime z: on ſe ſepara , & chacun ſe retira a 
Jon logement. 

Cette affaire ne laiſſa pourtant pas d'avoir des 
ſuites. Quelque jours après le Chevalier Francais 
Ecrivit a Tiran, & lui fit tenir ſa Lettre par un Pa- 


ge. Elle Etoit congite en ces termes. 


A toi Tiran le Blanc, qui viens de cauſer la 


perte de tant de Guerriers. Si tu ne crains point 


d expoſex 
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dex poſer ta vie, je te laiſſe le choix des armes; ar- 
me, deſarme, a pied, à cheval; nud ou habille,tout 
m eſt egal,pourvn que je me batte avec toi juſqu a 
la mort. Ecrit de ma propre main, & ſcelle de mon 
cachet. DE VILLERMES, . 97 

Tiran lut la Lettre, & fit entrer le Page dans 
une chambre; od il lui donna dix mille Ecus d'or, a- 
pres avoir tire parole de lui; qu'il ne parleroit a per- 
ſonne de ce qui s' tolt pafle. Enſuite il ſortit ſeul, & 
fut chercher un Roi ꝰ Armes, qu'il conduiſit à trois 
milles du lieu on les Fetes ſc donnoient. La, fe trou- 
vant tete 2 tete avec lui: Roi d'Armes, lui dit- il, je 
te conjure par la foi dont tu fais profeſſion , & par le 
ſerment que tu as prete à ton Roi le jour qu'il t'a 
revetu de ta Charge , de me garder le ſecret ſur ce 
que je vais te confier, & de me dire franchement & 
loialement quelle conduite je dois tenir. Le Roi 
d' Armes, qui ſe nommoit Jeruſalem , jura par tout 
ce qu'il y a de plus ſacrè, d'etre ſecret; après quoi 
Tiran lui montrant la Lettre qu'il avoit reg: Je- 
ruſalem, mon ami, lui dit- il, je tiendrai certainement 
a honneur de ſatisfaire la volontéè dil brave Cheva- 
lier de Villermes; mais je n'ai pas encore vingt ans, 
& je ne ſcai pas trop les regles de la Chevalerie, 
| C'eſt à toi de m'en inſtruire. Je cra'ns de deplaire au 
| Roi, & de violer des Loix que je voudrois ſuivre , ſi 
Phonneur me le permettoit. Le Roi d'Armes lui ré- 
pondit quꝰ il pouvoit etre tranquille , & que le Che- 
valier ẽtant Vagrefſeur , Ctoir lui qui violoit les 
Loix, & qui le mettoit, par ſon déſi, dans la neceſſi- 
t de les enfraindre. Le ſcrupule de Tiran etant diſſi- 
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34 HrsT. DU GRAND CHEVALIER 
pe par cette rẽponſe, il demanda a Jeruſalem quel 
ſeroit le Juge de ce combat. Le Heraut lui repondit 


qu'il ne pouvoit plus lui ſervir de Juge, a cauſe qu'il 
lui avoit ſervi de conſeil; mais il ajouta qu'il ne pou- 
voit mieux faire que de prendre le Roi d' Armes Cla- 
ros de Clarence. Je le connois pour tres-inſtruit, di: 
Tiran je le prendrai ſi le Seigneur de Villermes le 
trouve bon. En meme tems il delivra au Roi d' Armes 
fn blanc-ſeing cachete de ſes Armes, avec pouvoir 
de convenir avec ſon ennemi de toutes les conditions - 
du combat. Et parce qu'il Etoit Pagreſſeur, il fur !- 
ſolu qu'on lui laiſſeroit le choix des armes. F - 
Jeruſalem conſentit a tout , & ſe chargea de la 4 
carte- blanche. En le quittant , Tiran lui fit preſent 
d'une robe de brocard doublee d'hermine, qu'il ac- 
cepta. De- la il alla chercher le Chevalier de Viller- 5 
mes, & le tirant a l' cart: Seigneur, lui dit-il , je | 
voudrois fort, a cauſe de mon miniſtere, vous accor- 8 
der, & faire la paix entre vous & Tiran le Blanc 
mais fi vous perſiſtez dans votre reſolution,voici 1 
tre Lettre & ſa reponſe ; c' eſt un blanc-ſeing » ſigne 
de ſa main & ſcellè de ſes Armes. Vous etes Pagreſ-Þ 
ſeur, decidez de tout; & fi vous le _ 3 prenezÞ 
cette nuit pour le combat. 3 
Le Seigneur de Villermes fut charme du procede 7 
de Tiran. Il dit au Roi d' Armes, qu'il acceptoit vo- 
lontiers le pouvoir qu'il lui donnoit de la part de ſon® 
ennemi; & voici , ajouta-t'il, quelles font mes in- 
tentions. Nous nous battrons a pied, avec une ſimple# 
.chemiſe de toile de France, un bouclier de papier, & 
une guirlande de fleurs ſur la tète. Nos armes offen- 
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ves ſeront deux couteaux de Genes longs de deux 
palmes » Pointus & tranchans des deux cõtez » Avec 
leſquels nous nous battrons a outrance. Allons donc, 
WE 1ui dir Jeruſalem , chercher avant la nuit tour ce qui 
9 | eſt neceſſaire pour le combat. Sur le champ ils firent 
"X Pacquifition de deux couteaux tels qu'ils les ſouhai- 
toient. Ils choifirent de la toile de France, dont ils 


8 © + commanderent deux chemiſes un peu longues , mais 
r dont les manches ne venoient que juſqu'au coude, 
s pour ne point les embarraſſer. Enſuite ils prirent une 
= IF feüille de papier qu'ils ſeparerent en deux, & qu'ils 


a ccommoderent en forme de boucliers. Après cette 
la RF ceremonie , Jeruſalem propoſa a Villermes de pren- 
nt dre pour Juge de leur combat le Roi d' Armes Cla- 
Et | ros de Clarence. Il eſt fort entendu , ajouta-t'il., & 

lui-mème tres-adroit aux armes. Pourvũ que la cho- 
ſe ſoit Egale & ſecrette, tout n'eſt bon, repliqua le 
Chevalier. Arrangez- vous avec Tiran. Je vais vous 
attendre a l' Hermitage de la Madelaine , afin que fi 
par hazard quelqu'un me rencontroit, on $imaginat 
que j'y ſuis pour faire mes prieres. 

Le Roi d' armes ſe rendit d'abord chez Claros , 
qui conſentit à ètre le Juge de ce combat, e 
qu'il ne ſe fit point de nuit, parce qu' alors il weſt 
das poſſible de juger avec connoiſſance de cauſe. II 
accepta ſeulement la propoſition pour le lendemain 
mat in, pendant que le Roi entendroit la Meſſe; tems 
auquel les Chevaliers ẽtoient occupez a lui faire leur 
cour, ou empreſſez auprès des Dames. Jeruſalem 
rendit compte a Tiran & au Seigneur de Villermes 
de cette reſolution ; & de part & d' autre on attendit 
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36 Hs r. DU GRAND CHEVALIER 
le lendemain avec une égale impatience. 

Des le grand matin les Rois d' Armes vinrent 
prendre les deux Chevaliers, & les conduiſirent dans 
un bois; ot ils choiſirent une place convenable pour 
leur combat. Alors Jeruſalem poſa ſur Pherbe les 


armes dont ils Etoient convenus; & Claros de Cla- 


rence prenant la parole: Vaillans Chevaliers, leur 
dit-il, voici le lieu de votre mort & de votre ſepul- 
ture. Vous etes ici ſans eſperance de ſecours, & vous 
touchez a votre derniere heure. Preneꝝ confiance en 
Dieu & en votre courage. Mais declarez d' abord ſi 
vous m' acceptez pour Juge, & jurez-moi; par I' Or- 
dre de Chevalerie, de ceſſer le combat des que je 
vous J'ordonnerai. Ils le jurerent; & Villermes dit 


A Tiran : Prenez les armes. Non, repondit-1l, vous 


etes Pagreſſeur , c'eſt à vous de choiſir. Apres cette 
legere conteſtation , que Claros termina en les fai- 
ſant tirer au ſort, ils quitterent leurs habits , & pri- 
rent les chemiſes qu'on avoit aportees, Le Juge leur 
partagea enſuite le champ, leur defendant de com- 
mencer le combat qu'il ne leur en donnat l'ordre. 
Apres quoi les deux Rois d'Armes couperent des 
branches d'arbres , dont ils formerent une eſpece 
d' echaffaut pour afſcoir le Juge. 

Cependant Claros faiſoit tous ſes efforts pour 
2ccorder les deux Chevaliers. Tiran ſembloit ſe prè- 
ter; mais le Seigneur de Villermes ne vouloit enten- 
dre a aucun accommodement , fi premierement ſon 
adyerſaire ne lui remettoit le bijou que la belle Ag- 
nes lui avoit donne „& $11 ne lui rendoit les armes. 
Le Juge voiant donc qu'il n' toit pas poſſible de fais 
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re la palx entr\eux , alla s ”afleoir ſur ſon echaffaut 
de branches d' arbres, & cria a haute voix: Allons , 
Chevaliers, ouremen vous en bons & braves com- 
battans, tels que vous ètes. 

Alors ils coururent l'un a autre avec une fureut 
Egale; le Chevalier Franęais portant le couteau auſſi 
haut que ſa tete , & Tiran droit devant ſa poitrine. 
Villermes porta d'abord un coup a ſou adverſaire; 
mais celui- ci le rabattit, & dun revers lui emporta 
Poreille, qui tomba ſur ſon epaule. La bleſſure toit 
fi grande, qu'on lui voioit preſque la cervelle. Tiran 
regut enſuite ſur la cuiſſe un coup fi terrible, que Pos 
en Etoit decouvert; mais il ne Pempecha pas d'en 
rendre un a fon ennemi fur le bras gauche. Enfin no- 
tre Chevalier fe ſentant affoiblir par la quantite de 
ſang qu'il perdoit , ſerra de pres ſon adverſaire, & 
lui porta à la mammelle gauche un coup de pointe, 
dont il lui perga le coeur ; l'autre lui donna en meme 
tems un fi grand coup fur la tète, qu'il en fut ebloiii 
& renverſe. Il eſt certain que ſans le coup qu'il avoit 
porte au Frangais, Tiran eut infailliblement perdu 
la vie; car il demeura Evanoii & baigne dans ſon 
ſang. Mais Villermes n'eur pas le tems de redoubler, 
& tomba mort, 

Le Juge voiant les deux Chevaliers par terre e& 
ſans mouvement, deſcendit de Pechaffaut , ſuivi de 


Jeruſalem. Ils s'approcherent deux , & les trouve 


rent ſans nonnoiſſance. Ils firent donc deux Croix, 

qu ils poſerent ſur leurs corps; mais s' apercevant 

enſuite que Tiran reſpiroit encore, Claros ordonna 

à Jeruſalem de demeurer à la garde des corps pen- 
C 11 
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dant qu'il iroit rendre compte au Roi & aux Juges 
du Camp de ce qui $'etoit paſſe. Le Roi d' Armes 


rencontra ce Prince revenant d'entendre la Meſſe; & 


Pabordant d'un air empreſſéè: Seigneur, lui dit-il, il 
y a deux Chevaliers qui ſe ſont battus à trois milles 
d'ici, & qui expirent ſur le champ de bataille. Eh! 
qui ſont-ils, reprit vivement le Roi? Claros les lui 
nomma, Paſſurant que l'un deux Etoit certainement 
mort, & que l'autre donnoit peu d'eſperance. 
Cette nouvelle fit monter a cheval tous les pa- 
rens & les amis de ces Chevaliers. Nous arrivames 
des premiers; nous trouyames Tiran fi défiguré, 
qua peine pouvoit-on le reconnoitre, Il avoit cepen- 
dant encore les yeux ouverts. Les amis de Villermes 
le voiant expire , voulurent ſe jetter ſur notre Che- 
valier, pour lui enlever le peu de vie qui lui reſtoit: 
mais nous nous mimes en devoir de le defendre ; & 
le plagant au milieu de nous, nous fimes face de tous 
cotes. Nous Etions dans cette ſituation lorſque le 
Connè table, arme de blanc, parut a la tete de beau- 
coup de Troupes , qu'il poſta en differens endroits. 
Le Roi ſuivit de pres, accompagne des Juges du 
Camp. Lors qu'ils apercurent Petat où etoient les 
deux Chevaliers, ils defendirent qu'on les enlevat ,, 
juſqu'à ce quils euſſent tenu Conſeil;ce qu' ils firent. 
Cependant la Reine arriva, ſuivie de tous les E- 
tats. Les Dames & les Demoiſelles ne purent voir 
ces braves Chevaliers ſans verſer des torrens de lar- 
mes. Mais on ne peut exprimer la douleur de la belle 
Agnes , qui ſe tournant vers la Reine: Voiez , Ma- 
dame, lui dit-elle a haute voix, voice quel ſpecta- 
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nt affligeant „& quelles preuves des ſentimens les 
plus genereux. Enſuite s adreſſant aux parens & aux 
amis de Tiran , elle leur reprocha le peu d' interèt 
qu' ils prenojent à ſa vie. Il va mourir,continua-t'elle, 
& vous lui laiſſez perdre tout fon ſang. Que voulez- 
vous que nous faſſions, Madame, lui repondit un de 
nous? Le Roi a defendu , ſous peine de la vie, de 
Fenlever ſans ſa permiſſion. Ah malheureux ! s'&cria 
la belle Agnes, Comment ſe peut-il que le Roi air 
donne un ordre auſſi ſevere > Cependant stant ap- 
percue que le Chevalier s' affoibliſſoit, & que ſes 
bleſſures ſe refroidiſſoient: Qu' on en diſe tout ce 
que Von voudra, s' cria- t'elleʒ je ne le fais qua une 
ſainte intention. A ces mots elle detacha ſa robe de 
velours blanc, doublee de martres zibelines, & la fit 
mettre ſous Tiran. Elle pria auſſi pluſieurs Demoi- 


ſelles de lui donner leurs robes pour le couvrir. 


Enfin, le Roi parfaitement inſtruit ſortit du Con- 
ſeil; & apellant les Archeveques & les Eveques , il 
leur ordonna une Proceſſion ſolemnelle de tout le 
Clerge,pour rendre au Chevalier mort les honneurs 
qui lui Etoient das. Les parens de Tiran firent venir 
en meme tems des Chirurgiens, une tente, un lit, en 
un mot, tout ce qui lui Etoit neceſſaire. On viſita ſes 
bleſſures, & p onze qu'il avoit regues, on trouva qu'il 
y en avoit quatre qui pouvoient etre mortelles. On 
en compta cinq ſur le corps de l'autre Chevalier, 
qui toutes avoient cauſe ſa mort. On mit enſuite le 


premier appareil; & tout le Clerge étant en ordre, 


tc Roi & les Juges ordonnerent que le mort ſeroit 
touvert d'un drap d'or magnifique , prepare pour les 


= — — — — — — — —_ = — * — L t 
— — : — — . > md. 
eee SS. Mn Er 

* © — — — — — 


— — — co — 
— — — = i = 
— —— — es er — 
— — SS —_ 
— . 
— — 
—— pr 


— — 
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Chevaliers qui ſeroient tuez dans les Fetes. Tirag 
ſuivit le corps, ports ſur un grand bouclier. Il fut 
encore regle , qu'a cauſe de fon extreme foibleſſe , ſa 
main ſeroit appnice ſur un baton,auquel ſcroit atta⸗ 
che le couteau avec. lequel il avoit tue ſon adverſai- 
re. Les Croix marchoient les premieres. Le corps les 
ſuivoit , accompagne de tous les Chevaliers a pied. 
Le Roi, la Reine, tous les Seigneurs, les Dames & 
les Demoiſelles venoient enſuite, & precedoient Ti- 


ran. Le Connetable fermoit la marche, a la tete de 


trois mille hommes d'Armes. On arriya en cet ordre 
a Egliſe de Saint Georges, où l'on celebraen gran- 
de pompe, une Meſſe de REQUIEM , apres laquelle 
tout le Clergè chanta une belle Litanie ſur la foſſe 
du Defunt. Le Roi, la Reine, & toute leur Cour, 
conduiſirent enſuite Tiran a fon logement. On luz 
donna trente Demoiſelles pour le ſervir; & juſqu'a 
ce qu'il fax entierement retablt , le Roi vint tous les 
jours lui rendre viſite. Mais pour le dire en paſſant 
il eut cette attention pour tous les bleſſez. 

Diofebo continua ſon diſcours, & voiant que 


I' Hermite en toit touche , il lui raconta encore un 


Combat ſingulier que Tiran ayoit eu contre un do- 
gue furieux, de ceux que le Prince de Galles, qui a- 
voit beaucoup de paſſion pour la Chaſſe, avoit amet 
nes a ces Fetes, Cet animal, qui avoit rompu ſa 
chaine, cauſoit beaucoup de defordre. Tiran Patta» 
qua ſans ſe ſervir d'aucunes armes. Le combat dura 
entr'eux plus d'une demi-heure. Le chien ętoit beau- 
coup plus grand que le Chevalier, Ils ſe colleterent, 
Frois fois le dogue renverſa Tiran; & trois fois Tis 
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rant terraſſa ſon ennemi. Enfin, prenant le chien pax 
le col, & le mordant de toutes ſes forces, il I'ctouffa, 
M als , ajouta Diofebo , ce qu'il me reſte à vous ap- 
prendre de Tiran, a quelque choſe encore de plus 
merveilleux. Hes 
Quelques jours après ce Combat, lorſque Tiran 

fut retabli de quelques bleſſures qu'il avoit regies , 
il arrivera à la Cour une Avanture fi finguliere, qu'- 
elle parut d' abord tenir de Venchantement. Un jour 
V Aurore commengoit a peine a paroitre lorſqu'a deux 
portees d' arc du logement du Roi, on apperęut plu- 
ſieurs Pavillons qu'on avoit drefſes dans cet endroit 
pendant la nuit, & qui ſe faiſoient remarquer de loin 
par leurs pommes dorees. Auſſi-tòôt on vint avertir 
les Juges du Camp de cette nouveaute. Ils ſe tranſ- 
porterent chez le Roi; & ſuivant leur avis, ce Prince 
envoia un Roi d' Armes, pour Eclaircir cette avanture, 

Jeruſalem fut charge de cette commiſſion, 11 prit 
ſa cotte d' Armes; & s tant rendu ſeul a ces tentes, 
lorſqu'il en fut proche, il vit ſortir d'un des Pavil- 
lons un vieux Chevalier avec une longue barbe d'une 
blancheur ebloiiſſante , appuic ſur un gros baton , 
vetu de velours noir avec une doublure de martres 5 
comme on eſt a la Cour. Il tenoit a la main une cous 
ronne de Calcedoine , & la chaine d'or qu'il portoit 
au col Etoit des plus groſſes. | 

Le Roi d'Armes le traita en Chevalier, & le ſa- 
lua en 6tant ſa barrete. Le Vieillard, ſans lui dire un 
ſeul mot, lui rendit fon ſalur d'une fagon polie, & 
Jeruſalem prenant la parole : Seigneur, lui dit-il, le 
Roi mon Maitre; & les Juges du Camp, cuxieux de 
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21 HrsT. DU GRAND CHEVALIER 
ſavoir qui vous ètes, m'ont envoie vers vous pour 
m'en informer, Je vous ſerai oblige de m' inſtruire de 
fagon, que je puiſſe les ſatisfaire. Au reſte, ſi vous 
avez beſoin de mon miniſtere , continua-t'il , je ſuis 
pret a yous obeir. Le vieux Cheyalier , gardant tou- 
jours le ſilence, le remercia par un ſigne de tere 3 & 
le prenant par la main, il le conduiſit dans une tente, 
qui renfermoit quatre beaux chevaux Siciliens, de la 
plus grande taille, avec leurs ſelles garnies d'acier, 
leurs brides toutes dorees. 

De-la,il le fit entrer dans une autre tente ornee 
de quatre lits de camp ſuperbes, & fort ſinguliers. 
Chaque lit avoit ſa couverture & ſes matelats. Leurs 
pavillons Etoient de brocard verd,double de ſatin cra- 
moiſi brode d'or battu, avec un nombre infini de pen- 
deloques qui gagitoient au moindre ſouffle de vent. 
Ils etotent tous quatre abſolument ſemblables. Au 
pied de chacun Etoit une Demoiſelle, richement vetue, 
d'une beaute admirable; elles en faiſoient la plus 
belle parure. Dans cette tente &toient attaches,vis-a- 
vis de la porte, quatre Ecus parfaitementbien peints. 

Le Viellard & le Roi d' Armes paſſerent enſuite 
dans une troiſieme, à P'entree de laquelle ils rencon- 
trerent quatre grands lions , qui ſe leverent ſur leurs 
pieds a la vue de Jerufalem , & qui lui firent tres- 
grande peur. Mais un jeune enfant leur donna à cha- 
cun un petit coup de baguette, & ſur le ehamp ils ſe 
coucherent a terre. Le Roi d' Armes appercut dans 
cette tente quatre armures des plus brillantes, & un 
pareil nombre de belles epees bien dorèes. Un rideau 
de velours vert partageoit cette tente, a peu pres par 
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{a moitie. Un autre enfant, de meme age que le gou- 
verneur des lions, tira ce rideau, & laifla voir quatre 
Chevaliers aſſis. Ils avoient le viſage couvert d'un 
grand voile de foie très-clair, qui ſans les empecher 
de voir, mettoit dans Pimpoſlibilite de les reconnoi- 

tre. Leurs eperons Etoicnt chauſles , & ils tenoient 
leur epee nue , la pointe en bas, & le pommeau ſur 
leur eſtomach. | 

Apres que le Roi d'Armes les ent confideres pen- 

dant quelque tems,le vieux Chevalier le fit fortir de 
cette tente pour entrer dans une autre. J'oubliois de 
vous dire, que toutes ces tentes etoient doublees de 
taffetas, & brodees comme les lits. Jeruſalem trouva 
dans cette derniere un grand Buffet,orne de beaucoup 
de vaiſſelle d'or & d' argent, & pluſieurs tables dreſ- 
ſees , on tous ceux qui entroient Etoient abſolument 
obliges de bojre & de manger. Si on faiſoit quelque 
difficulte, il arrivoit un lion qui ſe mettoit a la porte, 
& qui ne laiſſoit point ſortir, qu'on neut pris quel- 
ques rafraĩchiſſemens. On fit beaucoup d'honnëtete 
au Roi d' Armes dans cette tente; & lorſqu'il voulut 
ſe retirer, le vieux Chevalier prit de deſſus le Buffet 
un plat d' argent, qui peſoit trente- cinq marcs, & lui 
en fit un preſent, Jeruſalem wint auſſi-tot rendre 
compte au Roi de tout ce qu'il avoit vd, & Paſſira 
que depuis qu'il Etoit au monde , il n' avoit jamais eu 
tant de peur. | 

Apres ie diner on eut avis que les quatre Cheva- 
liers arrivoient. Auſſi-tor le Roi & la Reine allerent 
&afſeoir ala porte du Chateau, pour les recevoir. 
Toute leur Cour occupoit les deux cotes de la prai- 
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rie, dont elle laiſſoit le milieu libre. Un moment après 
parurent quatre jeunes enfans, portant des pour- 
points d'etoffe d argent, avec des caſaques ſans man- 
ches, tailladees & decoupges , & ornees d'une riche 
broderie ; leurs chauſſes etoient couvertes de tres- 
belles perles. Ils menoient chacun un lion, attache a 
une chaine d'or qui leur paſſoit au col. Les quatre 
Chevaliers marchoient enſuite , montès ſur des ha- 
quenees blanches. Leurs habillemens ſuperbes, & les 
e quipages de leurs chevaux etoient uniformes. Tou- 
tes leurs actions indiquoient qu' ils Etoient grands 
Seigneurs. Ils mirent pied à terre à quelques pas du 
Roi, & le ſaluerent par une ſimple inclination de te- 
te, en pliant pourtant un peu les genoux. Le Roi & 
la Reine leur rendirent leur ſalut. 

Les Chevaliers, ſans faire aucun mouvement, ni 
prononcer une ſeule parole, sarreterent d' abord a 
confiderer Ia magnificence de cette Cour. Un inſtant 
apres,un des enfans s' approchant deux avec fon lion, 
Pun des Chevaliers lui mit un papier dans la geule , 
lui parla a oreille pendant quelque tems, & le deta- 
cha. Alors le lion vint droit au Roi, ſans ſe mépren- 
dre & ſans heſiter. La Reine voiant approcher Vani- 
mal, cut fi grande peur, qu'elle fut ſur le point de 
prendre la fuite, auſſi-bien que ſes Demoiſelles; mais 
le Roi la retint par la robe, & lui dit de s' aſſeoir, en 
lui repreſentant, pour la raſſurer, qu'il n' toit pas na- 
turel d' imaginer que des Etrangers vinſſent a ſa 
Cour dans l' intention de l'offenſer. La Reine obèit 
avec quelque repugnance. Et le lion s approchant de 
la fagon du monde la plus familiexc, preſenta au Roi 
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le papier qu'il tenoit dans fa gueule. Ce Prince le 
prit, ſans faire paroitre la moindre alteration. Alors 
Panimal ſe coucha a ſes pieds; & y reſta le plus tran. 
quillement du monde, tandis que le Roi fit Ia lecture 
de cet Ecrit. Voici quel en ẽtoit le contenu. | 

Tous ceux qui verront ces preſentes Lettres 
ſcauront que les quatre Freres d Armes, en preſence 
du Senat de Rome, & des Cardinaux de Piſe, de 
Terra- Nuova, de ſaint Pierre de Luxembourg, du 
Patriarche de 7eruſalem , de Meſſire Alberts 
Campobaſſo , & Meſſire Louis Colonne, &c. mi ont 
ordonne , à moi Notaire Imperial, de dreſſer un 
Acte public, pour certifier que ces quatre Chevalters 
prowvent leurs quatre quartiers de pere & de mere, 
d oncle & de tante, & que perſonne ne peut leur 
diſputer Panciennete de leur Nobleſſe. En foi de 
quoi, moi Notaire public, j ai ſignè, AMBROSINO 
DE MANTOUA. Lan mil, &c. | 

La lecture de ce papier fit voir au Roi que ces 
Chevaliers ne vouloient point etre connus. Ainſi il 
ordonna a un de ſes Sécretaires d' ẽcrire, qu' ils Etojent 
les biens venus dans ſon Roiaume & dans ſa Cour, & 
qu'il les aſſuroit qu' ils y ſeroient les Maitres. Le Roi 
mit cette reponſe dans la gueule du lion, qui retour- 
na promptement 2 ſes Maitres. Les Inconnus lurent 

la reponſe du Roi, dterent leurs chapeaux, & ſirent 
une profonde rEverence,pour remercier le Prince des 
offres qu'il leur faiſoit, Enſuite un autre enfant s' ap- 
procha avec fon lion. Un des quatre Inconnus fit Ia 
meme cèrẽmonie que le premier; & animal stant 
de meme approche du Roi , ce Prince trouva encore 


— — — 
1 — 
r Vn 


. 
— — — — 
” 


48 HisT, DU GRAND CHEVALIIER 
dans ſa gueule un papier, qui contenoit ce qui ſuit; 
Ai ant apris a Rome que le Tres-Haut & Tren- 
Puiſſant Roi d Angleterre arcordoit toute ſurets 4 
ceux qui ſe rendrotent dans ſon heureuſe Cour: 
Nous les quatre Freres d' Armes, ſummes venus pour 
y combattre à outrance. Ceſt pourquoi nous ſuplions 
Votre Alteſſe de nous permettre le Combat. 

Le Roi repondit de la meme maniere,qu'ils &toient 
les Maitres de choiſir le lieu, l'heure, & le jour qu' ils 
ſouhaiteroiĩent, quand ils auroiĩent pris le tems neceſ- 
faire pour ſe repoſer ; les priant cependant de venir 
chez lui, on il ſeroit charme de leur faire tout hon- 
neur qu' ils meritoient. | 

Les Chevaliers augmenterent 3 cette reponſe,les 
ſignes de leur muette reconnoiſſance. En meme tems 
le troifieme Inconnu detacha ſon lion. Son Ecrit por- 
toit: Que il ſe trouvoit quelques Chevaliers qui 
vouluſſent les combattre a outrance , ils pouvoient 
yenir a leur logement, od ils trouveroient pour De- 
viſe une Hune de Vaiſſeau, portée ſur un arbre qui 
n'a ni feüille, ni fruit, ni fleurs, & que Pon apelle 
Sicomore; & autour de cette Hune quatre Ecus 
peints en or & en flammes, dont chacun a ſon nom. 
L'un s'apelle VAL EUR, Pautre AMOUR , le troi- 
fieme HoN N EUR, & le quatrieme INTREPIDITE”. 
Le Chevalier, diſoit cet Ecrit, qui touchera 'Ecu 
qui s'apelle AuouR, ſera oblige de combattre i 
cheyal ; & celui qui le defendra aura une caſaque de 
toile & un ſimple harnois. Le combat ne finira que 
Par la mort & la victoire, ſans qu'on puiſſe le ſuſpen- 
dre, pour raccommoder quelque piece du harnoĩs 
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que ce ſoit 3 & les harnois ſeront ſans aucune fauſſe 
fabrique, c'eſt-à - dire, tels qu'on les porte a la guerre. 

Celui qui touchera l'cu de PHONNEUR, ſe 
battra ſans caſaque, ſans houclier & ſans autre arme 
defenſive que le harnois & Pecu, Les lances auront 
ſept palmes de longueur, & ſeront armees d'un fer 
très- aigu. Si la lance ſe rompt, les combattans pour- 
ront en changer, & courront Pun contre l'autre juſ- 
qu'a Ia mort ou la victoire. | 

Celui qui touchera Pecu qui ſe nomme VALEUR 
combattra a cheval avec une ſelle & une garniture 
de bride d'acier , les Etriers deliez , les corcelets de 
vingt livres, & une ſeule lance longue de treize pal- 
mes, avec un fer a pointe de diamant, la groſſeur à 
volonte. L'epee aura quatre palmes de longueur ; Ia 
dague & la petite hache au choix du Chevalier; & 
ſur la tete une ſalade avec la viſiére. Si la hache 
tombe de la main, le Cheyalier pourra la ramaſſer 
tout autant de fois qu'il lui ſera poſſible de le faire; 
mais il ne ſera permis à perſonne de la lui donner. 

Enfin le quatrieme lion ſe preſenta avec fon pa- 
pier. Voici ce qu'il contenoit. Le Chevalier qui tou- 
chera Pecu de PINTREPIDITE' combattra a pied 
avec quatre ſortes d' armes; la lance , le poignard g 
Pepee & la hache a deux mains. La lance a fon choix; 
Pepee aura le fil, $'il lui convient. Le combat ne fi- 
nira, comme les autres, que par la mort ou la victoi- 
re. Si le vaincu demeuroit ſain & ſans aucune bleſſu- 
re, il ſera tenu de ſe remettre au pouvoir de la Dame 
que nommera le Vainqueur. La mort etant un dan- 
ger égal, nous pardonnons de bon cœur a quiconque 
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nous la donnera; comme nous demandons pardon 4 
ceux que nous ſerons forcez d'outrager. Le Roi ac- 
corda les demandes des quatre Inconnus ; mais il ne 
put s empècher de dire que lent entrepriſe Etoit pẽ- 
rilleuſe. | 
Apres cette ceremonie, qui fut longue;les * 
gers monterent à cheval, & retournerent à leur lo- 
gement. Un moment apres le Roi & la Reine les en- 
voierent inviter par un Heraut d' Armes, & firent 
conduire a leurs tentes trente mulets chargez de 
toutes ſortes de vivres. Les Inconnus furent ſenſibles 
Mii à ces politeſſes; mais ils Ecrivirent au Roi; qu'ils 
= avoient fait vœu de ne rien recevoir, & de ne point 
manger hors de chez eux, qu'après leur combat, & 
renvoierent les preſens. La Cour & la Ville alloient 
en foule admirer la magnificence de ces quatre Che- 
vraliers inconnus. Leur table etoit toujours ſuperbe- 
ment fervie;8& tous ceux qui ſe preſentoient y Etoient 
recus. Tout ce qu' ils achetoient , ils le patoient en 
monnole d'or; & fi le prix toit moindre, Pexcedant 
Etoit pour le Marchand, ne voulant pas meme tou- 
cher de la monnoie d' argent. 

Le lendemain de leur Audience ils allerent en- 
tendre la Meſſe au logement du Roi. Ils etoient vè- 
tus ce jour-là de robes de brocard cramoiſi, trainan- 
tes juſqu'a terre, & doubldes d'hermine ; le viſage 
ouvert avec des gazes d'une autre couleur; brodees 

de groſſes perles. IIs étoient cotffez à la Turque , 
portant des coliers d'or maſſif, & tenant a la main 
des couronnes garnies de groſſes Calcedoines. Ils ar- 

fiverent en cet e quipage, ſuivis de leurs quatre lions, 
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TIRAN LE BLANC. 49 
qui leur portoient chacun un Livre d'Heures riche- 
ment orn. Le Roi les rencontra au ſortir de fon ap- 
partement, & voulut les conduire lui- mëme a la Cha- 
pelle. En allant, ce Prince leur fit des excuſes, de ce 
que ne les connoiſſant point, il ne leur rendoit peut- 


Etre pas tout ce qu'il leur devoit; & lors qu'ils fu- 


rent arrivez, il les fit placer au plus pres de P Aurel, 
& avant tous les autres Chevaliers. A tontes ces 
honnetetes. ils ne repondirent que par une profonde 
inclination de tete, ſans jamais proferer un ſeul mot. 
Apres la Meſſe, pendant laquelle ils furent toujours | 
en prieres' , ils reconduiſirent le Roi & la Reine juſ- 
qu'a leur appartement; mais quelques inſtances que 
fit le Prince, ils ne voulurent jamais accepter le di- 
ner qu'il leur propoſa. 6 
Des que les quatre Inconnus eurent preſents leur 
Cartel au Roi, Tiran ſe rendit ſecrettèment ala Vil- 
le, & commanda quatre cus, ſur leſquels il fit pein- 
dre les Armes de ſon Pere, celles de ſa Mere, de ſon 
Grand- pere, & de ſa Grand-mere. Pendant qu'il fai- 
ſoit ces preparatifs , tous les meilleurs Chevaliers 
vouloient s' prouver contre ces nouveaux venus, & 
formoĩient pour cela leurs Quadrilles. Le Prince de 
Galles , les Ducs de Clarence „ d'Atretera & de 
Bedfort, -patoiffoient les plus empreſſez. Ils firent 
meme des propoſitions a Tiran, pour Pengager à lier 
lui-meme la partie. Il feignit d'eritrer dans leur pro- 
jet; mais il avoit en effet des vẽs fort differentes. 
I! apprehendoit ſi fort d'etre prevenu,qua peine 
ſe donna=t"1l le tems de faire peindre quatre gran- 
des Bannieres, qu'on devoit porter devant lui, & de 
Zome 1 D 
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faire faire quatre Cottes d Armes pour deux Roi 
d'Armes , un Heraut , & un Pourſuivant. Auſh-to# 
que tout ſon Equipage fur en etat , il aſſembla tou- 
tes les Demoiſclles les plus jolies, & de la plus gran- 
de diſtinction, & leur donna ſes quatre ecus a porter. 
II pria auſh plufieurs Chevaliers de Paccompagner 3 
& avec c6 nombreux cortege , precede des trompet- 
tes & de differens inſtrumens, il ſe rendit aux tentes 
des quatre Etrangers,qui frappez du bruit & de cet- 
te nombreuſe ſuite, ſortirent bien en ordre, mais tou- 
jours le viſage couvert de leurs gazes, pour n'etre 
point reconnus.Ils firent un peu abaiſſer la Hune, afin 
que les Demoiſelles en puſſent aiſement aprocher. 
La premiere qui ſe preſenta fut la belle Agnes 5. 
& quoique plus voifine des autres ècus, elle toucha 
par preference celui d AuouR; ear dans la crainte 
de ſe meprendre , elle eut grand ſoin de lire ce qui 
Etoit Ecrit. Madame Guyomar, fille du Comte de 
Flandres , fut affligee de ne toucher que Pecu de la 
VAL EU R. Caſſandre, fille du Duc de Provence, ne 
| voulut toucher que celui de IINTREPID ITE & la 
1 belle Sans-Pair, fille du Duc de Niort, fut contente 
114 de celui de 'HONNEUR; Les Inconnus deſcendirent 
enſuite les Demoiſelles de cheval, & chacun prit la 
ſienne ſous le bras. Nous les ſuivimes dans la tente, 
od les Fits Etoicnt dreſſez. Par ma foi; Madame, dit 
un des Etrangers à la belle Agnes, dans um Cerit qu'il 
Tui preſenta, fi vous etiez en chemiſe dans ce lit, & 
vos Compagnes dans les trois autres, pendant toute 
une longue nuit d'hiver, je pourrois bien dire qu'il 
n'y auroit pas quatre plus beaux lits dans le monde, 
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TI RAK LE BLANC: It 
Notre compagnie ne vous eſt pas trop neceſſaire , 
Seigneurs Chevaliers; repondit la belle Agnes , je 
vois là quatre belles Dames qui vous tiennent aſſez 
bonne compagnie toute la nuit, pour qu'il ne vous 
en faille pas d'autres. Eh ! Madame, dit le Cheva- 
lier, le bien empèche-t'il de connoitre le mieux? 
En ſortant des tentes, un des Inconnus fit preſent 
21a belle Agnes d'un petit Livre d' Heures admira- 
ble, & richement garni. Un autre donna à Madame 
Guyomar un Braſſelet d'or & d' acier; orné d'un 
grand nombre de diamans, & d'autres pierreries fi- 
nes. Caſſandre regut du troifieme un Serpent d'or, 
qui ſe mordoit la queue. Il Etoit garni de diamans, & 


les yeux Etoient marquez par deux gros rubis. Pour 


la belle Sans-Pair, qui avoit les cheveux blonds, & 
de la plus grande longueur, le quatrieme lui offrit un 


Peigne d'or, auſſi richement garni que les trois au- 
tres bijoux, Ils firent auſſi preſent de mille nobles 


d'or à chacun des Rois d' Armes, des Herauts, des 
Pourſuivans, des Trompettes, & des Joüeurs d'inf- 
trumens; apres quoi ils reconduiſi rent les quatre 


Demoiſelles juſques chez la Reine, qui leur fit enco- 


re beaucoup de peliteſſes. 

Lorſque tout fut prèt pour le combat, les cds 
liers inconnus Ccrivirent ſur la porte du champ clos z 
que le Chevalier qui avoit touchs P&cu d' AMOUR 
elit à ſe trouver dans trois jours au Camp. Ce jour 
arrive, Tiran s' arma le plus ſecrettement qu'il lui 


fut poſſible; ce qu'il obſerva dans les trois autres 


combats ſuivans. Nous n' tions que trois de ſes pa- 
ens, & un ancien Domeſtique dans ſa confideneeʒ & 
: D ij 
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ce fut a nous qu'il fit porter ſes bannieres. Il ſe mit 
en marche , ſuivi de toutes les Demoiſelles , & d'un 
grand nombre de Chevaliers; & arriva au Camp, où 
VInconnu , qui devoit combattre contre lui, Patten- 
doit à la barriere. Apres les ceremonies accoutumees 
les deux Chevaliers partirent Pun contre l'autre au 
bruit des trompettes , & fournirent pluſicurs carrie 


res avec beaucoup de grace & d'adreſſe. Mais enfin, 


Ja fortune favoriſa Tiran, qui rencontra ſon ennemi 

dans I'epaule gauche, & lui caſſa le bras. Le malheu- | 
reux Chevalier vouloit abſolument qu'on le lui atta- 
chat,reſolu de continuer le combat;mais le ſang qu'il 
perdoit le fit tomber Evanoiii.On l' emporta, &il mou- 


rut de ſes bleſſures. Le Roi lui fit rendre tous les hon- 


neurs poſſibles. Les trois autres ſuivirent le corps de 
leur frere, ſans repandre une ſeule larme, ni tẽmoigner 
la moindre doulcur, Ils etoient, eux & toute leur 
ſuite, habillez de rouge; en ſigne de vengeance. 

La fortune ne favoriſa pourtant pas leurs inten- 
tions dans les combats ſuivans. Tiran en remporta 
encore tout Phonneur,& fit de meme mordre la pouſ- 
ſiere aux trois Inconnus, qui ſe preſenterent ſucceſſi= 
vement contre lui. Le premier , apres dix courſes 
aſſezheureuſes,futperce de part en part alaonzieme. 
Tiran fit ſauter la cervelle au ſecond a coups de ha- 
che. Le troiſiẽme lui donna plus d'affaires; mais enfin 
Jl ſuccomba, & mourut. Apres cet avantage, Tiran 
fut regu avec beaucoup de joie par toutes les Demoi- 
ſelles qui Vattendoient , & qui le conduiſirent a fon 
logement. Là il ſe deſarma promptement, ſans cepen- 
dant vouloir jamais ôter ſon armure de tete, commg 
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31 fe pratiqua dans tous les combats qu'il ſoutint 

contre ces Inconnus, afin de n'etre point connu lui- 

meme. Il s'habilla enſuite le plus ſecrettement qu'il 

lui fut poſſible, & vint ſe meler parmi les autres 
Chevaliers. | | 

Cependant quelques precautions qu'il eut pris, 
on n'ignora pas long- tems que c' toit a lui que cette 
victoire Etoit dite. On apprit de meme dans la ſuite, 
que Pun des quatre Inconnus etoit le Roi de Friſe , 
Pautre le Roi d'Apollonie , le troifieme le Due de 
Bourgogne, & le quatrieme le Due de Baviere * 

La partie avoit été lice a Rome entre ces quatre 
Princes. Le Roi de Frife & celui d'Apollonie ẽtoient 
freres. Ils avoient une egale paſſion de viſiter les 
Cours de PEurope.Ils voulurent commencer par celle 
de Rome, & profiter de Poccafion du Jubile 3 mais 
pour n*etre point reconnus a Rome, ils fe deguiſe- 
rent. Etant allez viſiter un jour I'Egliſe de Saint 
Pierre, un Gentilhomme du Duc de Bourgogne, qui 
reconnut le Roi d' Apollonie, le ſalua comme on ſa- 
lue les Rois. Ce Prince le remit auſſi, & lui demanda 
fi le Duc ſon Seigneur toit a Rome. Le Gentilhom- 
me le lui montra dans une Chapelle. Alors les deux 
Princes, charmez de ſe voir, coururent l'un a Pautre, 
& ne ſe quitterent plus pendant le voiage. Ils avoient 
auſſi toujours avec eux Philippe Duc de Baviere,ce- 
lui qui avoit temoigne contre ſa mere, qu' il avoit fait 
mourir en priſon. II etoit fils de PEmpereur d' Alle- 
magne. On ſcait qu'on ne peut ẽlire d Empereur que 


On auroit peine A tronver le tems de cet Fmpereur Philippe de 
Baviere, les Romanciers Eſpagnols ne ſe ſont jamais aſſujettis à la 
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de la Maiſon de Baviere ou de celle d'Oſtalrich | 
Un jour ils parlerent a table du Roi d' Angleter- 
re, & des ſuperbes Fetes dont il avoit voulu que ſes 
noces fuſſent accompagnees ; de Phonneur qu'y rece- 
voient tous les Etrangers ; des hauts faits d' Armes 
que Pon y voioit chaque jour , & de Paffluence des 
Chevaliers qui ſe.rendojent a Londres de toutes 
parts. Le Roi de Friſe dit; Qu'apres les ceremonies 
de Rome il etoit reſolu d'y faire un tour. Ce Prince 
n'Etoit Ag tout au plus que de vingt-ſept ans, & le 
Roi d' A pollonie n'en avoit pas trente. Le Duc de 
Baviere Egalement anime du defir de la gloire, aſſura 
qu'il ne les abandonneroit point; & le Duc de Bour- 
gogne les voiant determine, proteſta qu'il quitteroit 
routes les affaires qu'il avoit à la Cour de Rome, 
pour les ſuſvre. Puiſque nous penſons tous de meme, 
dit le Roi de Friſe, promettons- nous de ne nous point 
| quitter pendant le voiage; de nous garder une invio- 
lable fidelite ; & que vivant en tout comme freres , 
nous ſerons auſſi freres d Armes. La propoſit ion fut 
accept, & ils allerent ſur le champ a Saint Jean de 
Latran , on ils prononcerent leur ſerment. Ils pour- 
vuͤrent enſuite a tout ce qui leur &toir neceflaire pour 
le votage,& aborderent en Angleterre fans etre con- 
nus. Comme ils étoient inſtruits de tout ce qui ſe 
paſſoit 4 la Cour, ils arriverent pendant la nuit, & 
krent tendte leurs Pavillons, comme je Pai dit, a 
deux traits d arbaletre du lieu ou le Roi faiſoit fon 
ſe jour. | f 
Peu de tems apres on aprit en Friſe, avec une 


* D Anriche, du nom Altewand un peu defigurede ce paĩs Ooften< 
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Jouſeur extreme, accident arrive au Roi de ce pais. 
A cette nouvelle le Chevalier Dom KT RIE' ELEI- 
SON de Montauban , qu'on eroioit deſcendu des an- 
ciens Geants , parce qu'il Etoit prodigieuſement 
grand, & qu'il joignoit A eette taille beaucoup de 
force & de courage, jura publiquement de venger la 
mort du Prince. En effet, il Ecrivit fur le champ une 
Lettre, dont il chargea une Pemoifelle, qu'il fit ac- 
compagner par un Roi d' Armes, nommé Fleur de 
Chcvalerie. Ils s' embarquerent Pun & Pautre pour 
paſſer en Angleterre, od ils arriverent heureuſement; 
& a1ant obtenu audience du Roi: Je ſuis venue vers 
Votre Majeſte, lui dit la Demoiſelle d'une voix fer- 
me, pour lui demander juſtice d'un faux Chevalier , 
qui ſe fait nommer Tiran le Blanc, & pour lui ſoute- 
nir, que par trahiſon , & avec des armes inegales , il 
a tue depuis peu deux Rois & deux Ducs, Demoi- 
{elle , répondit le Roi, comment ce que vous dites 
peut il ètre vrai, puis qu'il y a pres d'un an que ce 
Chevalier eſt a ma Cour, & que je n' ai vu ni enten- 
du dire qu'il ait rien fait de ſemblable a ce que vous 
lui reprochez > Quelques parens de Tiran voulurent 
alors prendre la parole; mais ce Prince leur impoſa 
ſilence, & fit appeller le Chevalier. | 
On le trouva dans fon lit, où le retenoient fes'bleſ- 
ſures, dont-il n'&toit pas encore parfaitement retabli. 
Lorſqu'il apprit qu'une Demoiſelle Paccuſoir de tra- 
hiſon en preſence du Roi, de la Reine, & de toute 1a 
Cour ; Sainte Marie, s' &cria-t'il, jamais une ſem- 
blable idee ne m'eſt entree dans Veſprit. En meme- 
dems il s habilla, & prit un manteau brods de perles, 


> WY” 1 —— _ * — 
W * > . 2 . — ” 
 — _ „c 


5s HtrsrT, DU GRAND CHEVALIER 

parce qu'on lui avoit dit, que la Demoiſelle 6toit ac 
compagnee d'un Roi d' Armes. Il courut chez le Roi, 
qui l'attendoit a la porte de ſa Chapelle, & Pabor- 
dant avec la fiertéè convenable a un Chevalier: Sei- 
gneur, lui dit-il, me voici pret a defendre la raiſon, 
Phonneur , & ma reputation. Traitre & mechant 
Chevalier, indigne de porter l' Ordre de Chevalerie, 
interrompit la Demoiſelle qui le reconnut à ces pa- 
roles, tu as rẽpandu le ſang Roial, & tes armes fauſ- 
ſes ont fait perir en ce lieu- ci deux Ducs & deux fre- 
res , les Rois de Friſe & d' Apollonie, & les Ducs de 
Baviere & de Bourgogne. Rien ne peut excuſer ton 


infamie, ni te faire eEviter la punition que tu merites. 


Demoiſelle, lui dit le Roi, de quels Rois & de quels 
Ducs me parlez- vous? Je n' ai aucune connoiſſanee de 
leur arrivce , ni de leur combat en ce pais. Alors la 
Demoiſelle lui apprit quels &toient ces quatre Che- 
valiers inconnus, mèlant dans fon recit de nouvelles 
injures contre Tiran , qui eut peine 2 ſe moderer, II 
ſe contenta de lui repondre que les diſcours de celles 
de fon ſexe, qui ne ſgavoient combattre que de la lan- 
gue, ne pouvoient faire de bleflures a 'honneur. En- 
ſuite, s adreſſant au Roi, & aux Seigneurs qui etoicnt 
preſens : Si j Yai tuè ces quatre Chevaliers, continua- 
t-il, je Pai fait ſans ſupercheric , & avec des armes 
Egales, Le Roi & les Juges du Camp en peuvent 
rendre tẽmoignage; je me ſoumets a leur Jugement, 
Le Roi & les Juges approuverent ſa réponſe, & con- 


vinrent tout d'une voix, que Tiran ętoit un très-bra- 


ve „ & tres-{age Chevalier. 
Alars e Roi d' Armes Fleur de Cheraleric $ ape 
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procha de Tiran, & lui preſenta la Lettre de Don 
kKyRIE' EL EIS ON de Montauban. Roi d' Armes, lui 
dit le Chevalier, vous etes oblige par votre emploi 
de donner les Lettres de batailles, & de porter les 
paroles aux Chevaliers, pour les combats neceſlaires 
ou yolontaires. Paccepte en preſence du Roi, de la 
Reine, & de toute la Cour celui que vous me propo- 
ſez, ſoit 2 outrance , ou autrement. En mème- tems 

il prit la Lettre, qui fut lue a haute voix. Elle etoit 
concue en ces termes. 

A toi, Tiran le Blanc, le plus cruel & le plus 
faux de tous les Chevaliers, qui as repandu le ſang 
Roi al de Friſe & d Apollonie avec des armes fauſ= 
es, & que les chevaliers d honneur ne portent jamais. 
Jai appris le detail de la mauvaiſe action que tu 
as commiſe, & quoique tu me ſors fort ine gal, puiſ= 
que tu es un Trait re, je veux bien cepend ant ma- 
baiſſer juſqu'a te defier , & entrer en champ clos 
avec toi. e te combattrai ſuivant luſage de Fran- 
ce, te laiſſant le choix des armes. Le combat ſe fers 
dans vingt- cinq jours , à compter de celui auquel 
cette Lettre te ſera rendue par le Roi d' Armes 
Fleur de Chevalerie. 7 attens ta reponſe, qu il eſt. 
charge de me remettre. Si tu me redoutes, & que is 
n acceptes pas le deft, ſors certain que je renverſe- 
rai ton Ecu, je te pendrai par les pieds comme un 
Trai re, & jtrat ann oncer ta perfidie dans toutes 
les Cours. Ecrit, ſigne, & ſcellè de ma main & de 
mon cachet, KYRIE ELEISON DE MON TAU BAN. 

Sire, dit Tiran au Roi apres la lecture de la Let 
tre, chaque choſe aura ſon tems. Ce Chevalier m' ac- 
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cuſe d'une trahiſon; c'eſt a moi a m'en defendre par 


Jes armes. Je ſerois digne du traitement dont il me me- 


nace fi j en Etois coupable. Nous connoiſſons tous, lui 
repondit le Roi, la fauſſeté de cette accuſation, mais 
nous ne pouvons nous diſpenſer de rendre aux Rois 
que vous avez vaincus les honneurs diis a leur rang. 
Les juges du Camp approuverent cette reſolu- 

tiou , & toutes les Cours s aſſemblerent pour l'exe- 

cuter, Alors Tiran demanda, qu'il lui füt permis de 
marcher tout armè immediatement apresles corps de 
ces Rois, que on alloit transferer dans une ſepultu- 
re plus honorable. On tint conſeil; & Pon convint 
que ſa demande Etoit conforme aux regles. Il alla 

donc promptement prendre des armes blanches , & 
marcha a PEgliſe de ſaint Georges Pepee a la main, 
eſcorts de ſa compagnie ordinaire de Demoiſelles & 
de Chevaliers, & ſuivi des trompettes, des tambou- 

rins, & d'un nombre infini d'inſtrumens. 
Lorſqu'il entra dans PEglife avec tout ce cortege, 
Je Roi, la Reine, & toutes les Cours étoient deja 
arrives aupres du tombeau commun, qui renfermoir 


les corps des Chevaliers. Ils Etoient. dans des cer- 
cueils ſepares & embaumes avec fom. On avoit eu 


ectte attention pour tous les Chevaliers morts a ces 
Joũtes, afin qu' ils puſſent etre tranſportes dans leur 
patrie. Tiran s' tant approche frappa le tombeau de 
de ſon epee,en diſant: SORTEZ ROIS , QUI RE- 
POSEZ ICI. Alors les gens de Juſtice en firent Vou- 
verture , & porterent les deux cercicils des Rois au 
eilieudePFgliſe,ſous deuxCarafalques couverts d' e- 
roffes precienſes.Le Roi fit lever enſuite un cercüeil 
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de bois d aloës, chargé de ſculptures, ſur lequel on poſa 
leurs armes, & au- deſſus celles de Tiran, avec des inſ- 
criptions en lettres d'or, qui portoient, que les deux 
Rois de Friſe & d' Apollonie etoient freres, & qu' ils 
EtoientMartyrs d' armes de la main du brave Chevalier 


Tiran le Blanc. Après cette ceremonie, il fut recon- 


duit par le meme cortege juſqu'a ſon logement, on il 
ſe dèſarma, & repondit a la Lettre de Kyrie Eleiſon. 

Le Roi d' Armes Fleur de Chevalerie ſe rembar- 
qua donc des le lendemain de fon arrivee , avec la 
Demoiſelle qui Pavoir ſuivi. Peu de tems apres ils 
arriverent en Friſe, Kyrie Elei ſon aiant ld la rẽpon- 
ſe de Tiran, & la trouvant telle qu'il la deſiroit, mit 


ordre a ſon Equipage 3 & apres avoir embraf'e ſes pa- 


rens & ſes amis, il partit des le jour ſuivant avec un 
grand cortége. Il Etoit accompagne du mEme Roi 
d' Armes qu'il avoit envoiea Tiran. II arriva a la 
Cour d'Angleterre ; & apres avoir fait la reverence 
au Roi & a la Reine, il demanda lequel des Cheya- 
liers Etoit ſon ennemi. Fleur de Chevalerie le lui 
montra. Le Chevalier etranger s'avanga vers lui; 
Tiran en fit de meme , & ils s' embraſſerent. Puiſque 
notre combat eſt reſolu , dit Kyrie Eleiſon, deman- 
dons au Roi la permiſſion de terminer ce differend 
des ce ſoir ou demain matin. J'y conſens , repartir 


Tiran; & le prenant par la main, ils allerent enſem- 


ble preſenter leur Requete au Roi, qui leur répondit 
qu'il ne la trouvoit pas raiſonnable, parce que fi par 
haſard la fortune ne favoriſoit pas Kyrie Eleiſon, on 
ne manqueroit pas d' attribuer ſon malheur a la fati- 
gue du voiage. Ainſi, continua- t- il, je crois qu'il eſt 
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Plus à propos de remettre la partie a la huitaine/ 

Les deux Chevaliers parurent également affliges 
de ce retardement. Cependant Kyrie Elei ſon fut ac- 
cüeilli par toute la Cour, ſur tout par le Prince de 
Galles, qui ne pouvoit pardonner a Tiran d'avoir tue 
fon dogue, & d'avoir combattu les quatres Inconnus 
a fon prejudice, Le lendemain de fon arrivee, le 
Chevalier etranger pria ce Prince de le conduire au 


tombeau des deux Rois. Il admira la beauté de ce 


monument; mais lorſqu' il appergut au- deſſus de leurs 
ecus les Armoiries de Tiran , il repandit des torrens 
de larmes, & pouſſa des cris affreux ſur la mort de 
ſon Souverain. Sa douleur fut fi forte a cet aſpect, 
qu'il courut arracher les Ecus de Tiranz car il Etoit fi 
grand, qu'il y touchoit facilement. Enſuite lorſqu'il 
fut revenu à lui, par le ſecours des Seigneurs qui 
Paccompagnoient , il fit ouvrir le tombeau; mais la 
vue de fon Maitre lui ſerra fi fort le cœur, que le 
ſaiſiſſement joint a la colere le fit expirer fur le 
champ. Cet Evenement fut heureux; car trois cens 
Chevaliers, tous armes de blanc, monterent a che- 
val, des qu'ils apprirent comment cet Etranger avoit 
traits I'Ecu de Tiran. Ils Etoient refolus de prendre 
ſa defenſe ; & le Prince de Galles auroit ete dans la 
neceſſitè d'embraſſer le parti de Kyrie Eleiſon ; ce 
qui auroit fait'repandre beaucoup de ſang. 


Kyrie Elei ſon Etoit favori du Roi de Friſe , qui a- 


pres l' avoir accable de biens „ Pavoit encore nommé 
Viceroi de ſes Etats pendant ſon abſence. Ce Che- 
yalier avoit un frere, pour qui le Roi d' A pollonie ne 
montroit pas moins d amitié. I} s'appelloit Thoma; 
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de Montauban.C'etoit un homme extremement fort, 
très- bien fait, & beaucoup plus brave que fon frere. 
Sa taille Etoit fi Elevee , qua peine Tiran alloit a ſa 
ceinture. Celui-ci aiant appris la reſolution que ſon 
frere avoit formce de venger la mort des deux Rois, 
partit d'Apollonie, dans Peſperance de le rencontrer 
encore en Friſe : mais a ſon arrivëe, il apprit ſon de- 
part pour 'Angleterre. Il's'y rendit de fon cote ; 


mais en debarquant , il fut informe par les Domeſti- 
ques de ſon frere, du malheur qui lui eroit arrive. Cet- 


te nouvelle augmenta la douleur qu'il reſſentoit de la 
mort de ſes Maitres. Avant que de fe preſenter a la 


Cour, il fut a PEgliſe.de ſaint Georges. Depuis en- 


trepriſe de Kyrié Eleiſon, Tiran avoit fait porter ſes 
Ecus chez lui; enſorte que n e ccranger ne 
les trouva plus. 


Apres avoir fait ſa priere, & c plctind fur les tom< 


beaux de ſes Rois & de ſon frere , Thomas de Mon- 


tauban alla faire ſa reverence an Roi & à la Reine, 
& demanda Tiran , qui laiſſant la converſation des 
Dames, ſe preſenta. Alors PEtranger s'adreſſant 4 


lui: Chevalier, lui dit-il , je ſuis venu pour venget 


la mort du brave Kyrie Eleiſon mon frere. Voilà la 


Lettre qu'il vous avoit Ecrite,& la Reponſe que vous 


y avez faite. Tout ce qui eſt dans cette Lettre me 
convient; mais je ſoutiens de plus, que vous avez tue 
en traitre mon Souverain le Roi de Eriſe, & ſon frere 
le Roi d'Apollonie. C'eſt pour ces raiſons que je vous 
offre le combat. Je Paccepte , repondit Tiran , pour 
me defendre de la trahiſon que vous & votre frere 
m'avez imputèe; & je dis que vous avez menti tous 
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les deux. En meme tems PEtranger ota fa tocque 5 
Tiran prit de meme une chaine d'or qu'il portoit, & 
Pun & Pautre les remirent aux Juges ; apres quoi ils 
s'embraſſerent, pour ſe demander mutuellement par- 
don de leur mort. 

Le jour marque pour le combat, Tiran par un 
pur mouvement de religion, propoſa un accommode- 
ment a ſon ennemi , qui n'y voulut point entendre. 
Ils fe rendirent donc au Camp l'un & l'autre avec les 
ceremonies accoutumees , & furcnt conduits d' abord 
dans deux petits Pavillons de ſatin; Des qu'ils y fu- 
rent entres ; deux Moines de POrdre de ſaint Fran- 
cois vinrent pour les confeſſer , & les communierent 
avec un peu de pain; car en cette occaſion ils n'a- 
voient garde de leur donner le Corps de J. C. Apres 
leur depart, les Juges du Camp prierent inſtamment 
le Chevalier Thomas de pardonnet Pinjure qu'il 
croioit lui avoir Ete faite. Le Roi meme ſe joignit 4 
eux; mais inutilement. Ils firent donc entrer dans 
ſon Pavillon un Pretre tenant le Corps de J. C. qui 
lui dit: Chevalier, ne ſois point cruel a ton Maitre 
& a ton Createur; comme il a pardonne a ceux qui 
lui donnoient la mort, pardonne a tes ennemis. A la 
yie du Corps du Seigneur, le Chevalier ſe mit à ge- 
noux pour Padorer , & dit: Seigneur, vous avez par- 
donnè a ceux qui vous ont fait mourir; mais pour 
moi, je ne pardonne, ni ne veux pardonner a ce traf- 
tre de Tiran. ; 

Les Juges voiant ſon obſtination , ſe retirerent 
fort mecontens ; les Trompettes ſonnerent , & un 
Roi d Armes cria par trois fois : Laiſſez aller les bons 


it 
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Chevaliets. Alors le combat commenga, & devine 


tres-vif, II ſe faiſoit à pied, avec la hache, Pepee, 
& le poignard. L'Etranger cut d'abord Vavantage du 
combat. Sa taille & ſa force prodigieuſes nous firent 
croire pendant quelque tems que Tiran ne lui pour- 
roit reſiſter. La hache de Thomas de Montauban s'E- 
toit engagee dans la mantoniere du caſque de Tiran, 
de fagon qu'elle lui bleſſoit la gorge , & lui otoit la 
reſpiration. Tiran fut oblige de ſe retirer juſquꝰ aux 
barrieres du Camp. Il reſta quelque tems en cet etat; 


mais Thomas de Montauban aiant voulu faire un 


mouvement & prendte fa hache de la main gauche 
pour ſe pouvoir ſervir de ſon poignard, la hache lui 
Echappa. Tiran profita de cet inſtant, lui fit pluſicurs 
bleſſures , & Vobligea de reculer a ſon tour juſques a 
Pautre extremite de la barriere. Tiran avoit alors I' a- 
vantage des armes; car Thomas de Montauban ne ſe 
ſervoit pas de fort Epee comme de ſa hache. Il propoſa 
à ſon ennemi de lui permettre de reprendre ſa hache; 
pourvii qu'il voulũt ſe dedire de Paccuſation de tra- 
hiſon. Thomas accepta Ie parti; on fit approcher les 
Rois d' Armes, & les FEAULX, & on drefla un Ae, 
en forme de la retractation. Le combat recommenęa 
enſuite avec une nouvelle ardeur; mais les ſuites en 
furent funeſtes an Chevalier de Montauban. Ses for- 
ces deja affoiblies par une bleſſure qu'il aboit recue 
att commencement du combat, ne rẽpondoient plus 3 
ſa taille giganteſque. Tiran au contraire ſentoit re- 
doubler les ſiennes; car comme je vous Pai deja dit, 
jamais ce Chevalier n'a perdu Vhalcine dans un com- 
bat; il eſt plus frais a la fig qu' au commencement, 
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Enfin , Thomas fut renverſe par Tiran d'un coup de 
hache , & conſentit a recevoir la vie que notre Che- 
valier lui offrit genereuſemert. Le Vainqueur fut con- 
duit en triomphe hors des barrieres par Thomas de 
Montauban ; on Pobligea de marcher a reculons de- 
vant Tiran, qui tenoit I'Epee nue d'une main & le poi- 
gnard de Pautre. Lorſqu'ils ſurent aux barrieres , on 
deſarma le Vaincu, & on jetta toutes les pieces de 
fon armure Pune apres autre hors de la lice. Les Ju- 
ges du Camp le declarerent delo1al , parjure, & faux 
Chevalier. Il fut enſuite mis hors des barrieres tou- 
jours a reculons, & conduit de la meme maniere a 
PEgliſe de ſaint Georges au milieu des huces & des 
injures des enfans. La, en preſence de tout le monde, 
un Pourſuivant prit de l'eau chaude dans un baſſin 
d' et ain, & la lui jetta au viſage, en criant: C'eſt-la 


le faux Chevalier qui geſt dedit & qui s'eſt parjuré. 


Thomas de Montauban guerit de ſes bleſſures; mais 
1] alla cacher ſa honte dans un Cloitre & ſous un ha- 
bit de Moine. Apres cette victoire, toute la Cour con- 
duiſit Tiran armé, & a cheval, chez le Roi, qui lui 
fit preſent dun manteau de brocard, double de mar- 

tres zibelines 4 & le retint pour le ſouper , apres le- 
quel on danſa juſqu's à minuit. 

Que vous dirai- je enſin, mon Reverend pere, con- 
tinua Diofebo? Tiran a et vainqueur dans onze com- 
bats à outrance, ſans compter les victoires rempor- 
tees dans les Joutes & dans les Tournois. Mais, ajou- 
ta- t il, j' aurois peur de vous ennuier par un plus long 
recit. Le ſouper eſt pret. Tiran nous ſert aujourd'hui 
de Maitre q Hotelʒne le faiſons point attendre, Apres 

le 
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je repas je vous entretiendrai de l' Ordre, ou Frater- 
nite que le Roi Angleterre a inſt ituè, & qui a beau- 
coup de rapport à celui de la Table Ronde, que le 
bon Roi Artus etablit autrefois. 

Je ſuis charmè, dit PHermite, de tout ce que vous 
m'avez appris; mais je ſuis enchantè ſurtout de ce 


que vous m' avez dit du fameux Tiran le Blanc, qui 
dans un 4ge auſſi peu avancc, a fait tant de belles ac- 


tions. Je me croirois le Chevalier du monde le plus 
heureuxʒ ſi j avois un fils qui put un jour lui reſſembler. 
Alors Tiran parut avec Pair le plus modeſte; & met- 
tant un genoũil en terre: Vous nous ferez beaucoup 
d'honneur, dit-il, mon Pere, ſi vous daignez agreer le 
petit ſouper de ces Meſſieurs & le mien. Le vertueux 
Hermite ſe leva; & lui repondit avec politeſſe, que 
quoiqu"il ne lui convint pas trop d' accepter de pareil- 
les invitations , il ſe rendtoit a celle-la. pour l'amour 


de lui. On s'approcha de la belle Fontaine, ſur le 
bord de laquelle les tables ẽtoient dreſſęes;ʒ l Hermite 
donna ſa benẽdiction, & chacun prit place. Le ſouper 
fut très- bon & très- abondantz car Tiran avoit pourvi 
à tout. On ne s' entretint pendant le repas que de | 


faits de Chevalerie. 
Le lendemain tous les Chevaliers allerent N 
dre I' Hermite, qui, apres ſa priere, ſortit de ſa cel« 


lule, & les conduiſit dans un des plus beaux endroits 


de la prairie, La le ſaint Homme leur témoigna Pen- 
vie qu'il avoit d'entendre la ſuite du recit que Dio- 
febo lui avoit promis la veille; & ce Chevalier pre- 


nant la parole, a la priere de Tiran, continua fon diſ- 


cours en ces termes. 
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L' anne marquee pour la duree des Fetes étant 
expiree , le Roi fit prier tous les Etats, de lui accor- 
der encore quelques jours, parce qu'il vouloit faire 


publier l' Ordre & la Fraternite de vingt- ſix Cheva- 


liers, qui ſeroient tous fans reproche. Ce Prince nous 
a racontè lui-meme ce qui lui fit naitre la premiere 


0 


idee de cette inſtitution. x 


danſe; il ſe retira dans un des cotes de la ſale ou l'on 
etoit aſſemble. La Reine toit vis-a-vis de Ini avec 
ſes Demoiſelles. Pendant que les Chevaliers dan- 
ſoient avec les Dames, une Demoiſelle nommee Ma- 
dre Silva, paſſa en danſant proche du Roi. Le mou- 
vement qu'elle fe donnoit fit tomber ſa jarretiere de 
la jambe gauche, qui etoit une liziere de ſoie, & un 
Chevalier qui sen apperęut, lui dit: Demoiſelle , 
vous avez perdu une des. piꝭces de votre armure, vo- 
tre Page Vavoit bien mal attachee. * Ce diſcours 
Pembarraſſa. Elle ceſſa de danſer, & alla pour repren- 
ſa jarretiere; mais elle avoit &te prevenue par un 
Chevalier qui Pavoit ramaflee : le Roi l' appella & ſe 
la fit attacher à la jambe gauche, au- deſſous du ge- 
noũil. Ce n'eſt pas quelcette Demoiſelle fut plus bel- 
le qu'une autre: ſa beauté etoit afſez commune; 
mais elle avoit de Peclat : ſa danſe & fa voix &toient 
agreables; ſa converſation & ſes manieres etoient vi- 
ves & meme un peu agacantes-, & le plus ſouvent 
o nog open gg 
vous Ywez, ſins doiite un P. ige mal adroit qui na pas ſui Vattacher. Ceite 
Piece de Varmure nommte E rety qui couvroit]a jambe , s attachoit avec 


des aiguillettes , & c'etoit les Pages qui armoient leurs Maitres. C 
La le — de la plaiſanter ie. * , 


* 
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Geſt-la ce qui determine le gout des hommes. 

Le Roi porta cette jarretiere plus de quatre mois, 
fans que jamais la Reine lui en dit un mot. Cepen- 
dant il la mettoit avec plus de ſoin Iorſqu' il devoit 
paroĩtre en public. Il n'y eut qu'un de ſes Fayoris qui 


oſa lui en parler. Un jour voiant que cette fantaiſie 


ne ſiniſſoĩt point: Si V. M. ſgavoit, lui dit- il, tout ce 
que diſent les Etrangers; les Anglais, la Reine elle- 
mème, & toutes les Dames de la Cour! Eh bien, que 
diſent-ils, repondit le Roi > Ils font Etonnes , conti- 
nua le Favori, de ce que V. M. fait pour une Demoi- 
ſelle de mediocre condition, qui n'eſt point jolie & 
qui weſt pas meme trop eſtimee , des choſes qui ſe- 
roient encore extraordinaires fi elles avoient une 


Neine ou quelque grande Princeſſe pour objet. Ainſi 


donc reprit le Roi, tout le monde en jaſe? Eh bien, 
ajouta-t'il, & en Frangais, HONNI SOIT QPI 
MAL Y PENSE | Je jure d'erablir en faveur de cette 
jarretiere un Ordre de Fraternite , dont on parlera 2 
jamais dans le monde. A ces mots; quelque regret 
qu'il et à cette jarretiere, il P'ota,& ne la porta plus 
depuis; mais auſſi- tt apres _ 3 penſa à ex- 
cuter ſon projet. 

I commenga par faire batir une Egliſe dans un 
Chateau nommé ANDISOR , & la dedia au bien- 
heureux Monſeigneur S. Georges, Elle étoit conſ- 
truite a Pimitation de celles des Moines qui diſent 


. POffice. On y voioit de chaque còté treize Chapel- 


les, chacune deſquelles toit inte à un n | 


* C'eſt es Le Roman Eſpagnol d Amadis de Gaule nomme 
E ij 


cee lieu Vindiliſor de fun ancien nom Saxon. 
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66 „HST. DU GRAND CHEVALIER 
qui y avoit fon fauteüil, & ſur le dos du fauteüil etoir 
appliquee une lame d'or ou d' argent, ſur laquelle ſes 
armes etoient peintes ou attachees.Au-deflus de cha- 
que place, ce Prince avoit fait mettre une epee do- 
ree , dont le fourreau couvert de brocard d'or & cra- 
moiſi, Etoit brode de perles, & garni d'orfevrerie. A 
cote de cette Epee Etoit un heaume pareil a ceux 
dont on ſe ſert dans les joùtes. Il Etoit orne de fon ci- 
mier, avec la Deviſe de chaque Chevalier. 

Le Roi proceda enſuite a la nominaticn des vingt- 
cing Chevaliers , dont POrdre devoit etre compoſe, 
apres avoir jure dobſerver lui-meme les Statuts, 
qu'il lui avoit donnes, Tiran fut nomme le premier 
comme le plus excellent de tous, apres quoi on fit la 
cEremonic de leur reception. Voici'ce qui s'obſerva 
alors, & ce qui doit ſe pratiquer dans la ſuite en pa- 
reille rencontre. 8 

On donne aun Eveque ou a. une copie 
des Reglemens fermee & cachetèe; & il envoie au 
Chevalier defigne une robe brodee de Jarretieres, & 
doublee de martres zibelines, un manteau de damas 
d' Alexandrie trainant juſqu'a terre, & double d' her- 
mine, & un cordon de ſoie blanche pour le laſſer. Les 
deux manches du manteau font faites de fagon qu'el- 
les peuvent ſe rejetter ſur les Epaules , pour laiſſer 
voir la robe. Le chaperon eſt brode, & double d'her- 
mine, comme le manteau. La broderie de la ceinture 
eſt pareille a celle de la Jarretiere, ſur laquelle on lit 
ces mots: HONNI SOIT QUI MAL Y PENSE. Elle 

tombe juſqu'a la moitie de la jambe, lorſqu'elle eſt 
paſſee dans la boucle, Tout Vhabillement eſt done 
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brode de Jarretieres. Apres que le Cheyalier a regu 
Habit, PEveque , ou PArcheveque qui le lui a en- 
voie, doit auſſi le conduire en ceremonie , non de la 
part du Roi, mais de tout l' Ordre, a PEgliſe de ſaint 
Georges, ou a celle du lieu de fa reſidence. La le Pre- 
lat lui fait mettre la main ſur 'Autel , en lui diſant : 
Chevalier, qui avez regu POrdre de la Chevalerie, 
Je ſuis charge par toute la Fraternite de PQrdre for- 
tune du Bienheureux ſaint Georges , de vous deman- 
der par ſerment le ſecret directement, ou indirecte- 
ment, ſur tout ce que vous allex apprendre, Apres 
que le Chevalier a fait le ſerment , le Prelat lui re- 
met les Reglemens, qu'il regoit a genoux avec beau- 
coup de reſpe& & de ſoumiſſion; & Pon celebre une 
grande Fete. Les Chevaliers qui ſont alors en An- 
gleterre, doivent ſe rendre a cette ceremonie. Ceux 
qui ſont abſens, ne ſont obliges a rien; mais ceux qui 
ſe trouvent dans I'Hle , & qui manquent d'aſſiſter a 
la receprion , ſont condamnes a deux marcs d'or, qui 
doivent etre emploies pour les Egliſes, 

Le Roi a donne a cet Etabliſſement quarante 
mille ecus de revenu, deſtines a la depenſe des habits 
de POrdre , & aux frais d'un repas magnifique , ac- 
compagne d'une grande Fete , qui ſe donne la veille 
de la Saint Georges. Ce qu'il y a de ſingulier, ceſt 
qu'on regoit auſſi dans POrdre vingt Dames d'hon- 
neur, qui font trois veeux ; le premier, qu'elles ne ſol- 
liciteront jamais leurs maris, leurs freres, ou leurs en- 
fans qui ſeront à la guerre, de revenir chez eux; le ſe- 
cond , que fi elles apprennent que quelques- uns de 
cęux que je viens de nommer ſont aſſieges dans quel · 

FB 110 
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que Ville on Chateau, & qu' ils aient beſoin de vi- 
vres, elles feront tout leur poſſible pour leur en en- 
vo ier. Le troifieme enfin, que fi quelqu'un de ceux-là 
eſt fait priſonnier, elles Paideront de tout leur pou- 
voir, & ſacrifieront pour fa rangon juſqu'à la moitis 
de leur dot. Du reſte elles font dans obligation de 
porter la Jarretiere, non- ſeulement ſur leurs habits, 
mais encore autour du bras gauche. | 
Je vous ſuis tres-oblige, dit alors PHermite , de 
tout ce que vous avez bien voulu m'apprendre. Je 
vous avoue que cet Ordre de la Jarretiere me plait 
beaucoup, parece qu'il eſt etabli en conſequence des 
belles Loix de la Chevalerie. Je waijamais entendu 
parler de rien qui ſe ſoit fait avec autant de dignite , 
ni qui ſoit plus conforme a ma fagon de penſcr. 
L'Hermite temoignoit ainſi ſa reconnoiſſance a Dio- 
febo, lorſque Tiran vint le prier @accepter une Col- 
lation qu'il avoit fait preparer a la Fontaine. II lui 
demanda en meme-tems la permiſſion de paſſer qua- 
tre on cing jours avee lui. L'Hermite non- ſeulement 
agrea la propoſition; mais il leur tèmoigna tant d'a- 
mitiæ, qu'au lieu de quatre ou cinq jours qu' ils com p- 
toient reſter avee lui, ils y en demeurerent plus de 
dix, qu'ils emploierent a parler des belles actions qui 
s' etoient faites, & à Ecouter les bans avis du ſaint 


Pere. 


La veille de leur depart , Tiran le pria avec inſ= 
tance de paſſer la nuit avec eux ſous leurs Tentes, car 
i! retournoit tous les ſoirs coucher a ſon Hermitage. 
Tiran lui demanda cette grace, afin que le lendemain 
martin ils puſſent tous receyoir la benddiRtion,ſans la- 
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quelle ils ne vouloient point partir. L'Hermite y core 


ſentit, pour leur faire plaiſir, & ſe jetta ſur un petit lit 


u' on lui avoit prepare. CependantTiran fit porter ſe- 
cretement a l' Hermitage desvivres pour plus d'un an, 
& juſqu'à du bois & du charbon, afin que le bon Pere 
ne fit point oblige de ſortir par le mauvais tems. 
Quand Pheure du depart fut venue , les Chevaliers 
remercierent I'Hermite , regurent fa bènëdiction, & 
prirent le chemin de la Bretagne. De retour a ſa Cel- 
lule, il s' appergut avec ſurpriſe qu'elle avoit 6te rem- 
plie de proviſions. Il ſe douta que c toit un attention 


de Tiran, & ſe promit bien de ne pas Poublier dans | 


ſes prieres, 

Tiran arriva à Nantes, avec tous ceux qui Pac- 
compagnoient. Au bruit de ſon retour, le Duc de Bre- 
tagne déja inſtruit par la renommòèe des grandes ac- 
tions par leſquelles il Setoit diſtingue a la Cour 
d' Angleterre, alla au- devant de lui, & dans la ſuite 
il le traita comme ſon favori, & lui donna pluſieurs 
grandes terres. Un jour il fe promenoit avec le Due, 
lorſqu'ils virent arriver deux Chevaliers, qui ve- 
noient de la Cour de Frante. Ils leur demanderent 
il wy avoit aucune nouvelle? Oũi, Seigneurs, il y 
en a , repondirent les deux Chevaliers , & elles ſont 
telles, que vous ne pouvez manquer q en ètre tou- 
ches. * Vous ſcavez. Fetablifſement de l' Ordre de 
Saint Jean de Jeruſalem. Vous n ignorez pas de me- 


me, qu'on lui a donn les depoiilles des Templiers, 


& que ces nouveaux Chevaliers ſe ſont empares de 


* 75 uns nouvelle preave Gn peu ce loin TY gou 8 4 5 aff 
Jettir à la Chronologie. Ce fut ſons 1 o te Ton donna 
depoiiille des Templiers aus Chevaliers de Rhodes I 
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72 HIST. DU GRAND CHEVALIER 
'Isle de Rhodes. Lorſque le bruit gen eſt repandy 
dans le Levant , le Sultan du Caire fut tres-fache 
d'apprendre que la Ville & le Chateau Etoient ex- 
treEmement for tifiés; 5 & pendant pluſieurs annees il 
nes 'occupa que des pr eparatifs PERTH aller 

les attaquer. | 

Les Genois aiant appris que cette annge il devoit 
faire des efforts plus conſidèrables, & defirant d'etre 
les maitres de Rhodes, qu'ils tronvoĩent d' autant plus 
à leur bjenſe:nce,que leurs Vaiſſaux trafiquent beau 
coup en Alexandrie & à Barouth, refolurent dans un 
Conſeil qu'ils tinrent en preſence de leur Duc, de 
furprendre la Ville & le Chiteau. Dans ce deſſein ils 
armerent vingt- ſept Navireszmais ils nen firent d'a- 
bord partir que trois, qui mirent a la voile au com- 
mencement du Careme. Quinze jours apres ils en 
envoierent. cin; autres , ſous pretexte de vouloir les 
faire racommoder dans le Levant. A la Mi-Careme 
un pareil nombre ſe mit en mer. En un mot, ils pri- 
rent ſi bien leurs meſures, que le Dimanche des Ra- 
meaux les vingt· ſept Vaiſſeaux mciiillerent devant 
la ville de Rhodes, charges de beaucoup de Troupes, 
les uns feignant d'aller à a Alexandrie, les autres a Ba- 
routh, & quelques-uns tenant la mers. de fagon qu'on 
ne pouvoit les reconnoitre de la cote, Enfin tous les 
Vaiſſeaux ſe raſſemblerent dans le Port le Vendredi- 
Saint, z Jour que les Genois avoient choiſi, Pour em- 

parer de la ville. LS 
Ils n 'ignoroient pas qu il 7 ayoit g grand nombre 
de Reliques dans le Chateau, & que les Papes a- 
voient accorde beaucoup d'Indulgences à ceux qui ce 
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jour-la ſe trouveroient a l Office. C'eſt la que ſe voir 
une Epine de la Couronne du Sauveur , qui fleurit 
tous les ans preciſcment : a Pheure qu'on la mit ſur ſa 
tete,& demeure en cet tat juſqu'au moment auquel 
il rendit Peſprit. Cette Epine eſt de jonc marin, & 
on la fait voir au Peuple tous les Vendredis. Les 
Genois, qui ſont mauvais Chretiens , bien informez 
de toutes ces circonſtances , & de la maniere dont le 
Grand-Maitre & laReligion ſe gouvernoient, avoient 
2agne deux Chevaliers de leur nation, qui oterent 
toutes les balles des arbaletres, & mirent a leur pla- 
ce des morceaux de fromage ou de ſavon. En un mot, 
tout Ctoit diſpoſe de facon qu' ils aurozent factlement 
pris ou tue tous les Chevaliers avant que le Grand- 
Maitre eũt pù y mettre ordre ; mais Notre Seigneur 
permet quelquefois un grand peche, pour qu'il en re- 
ſulte un plus grand bien. 

Il y avoit dans la Ville de Rhodes une Ds 
d'une grande beaute,a laquelle pluſieurs Chevaliers, 
& entre les autres un Navarois nomme Simon det 
Far, faifoient la cour. Elle leur avoit refiſte à tous. 
Mais un Ecrivain de la Capitane de la Flotte Genoi- 
ſe , Patant vue , en devint amoureux; il Palla trou- 
ver, lui declara fa paſſion & lui promit de faire ſa 
fortune ſi elle vouloit y etre ſenſible; en meme-tems 
il lui preſenta un diamant & un rubis du prix de plus 
de 500. ducats, & tirant une pojgnee de pieces d'or, 
il 1a verſa dans fon giron : des manieres fi nobles 
attendrirent la Dame, ſa fierts Pabandonna & elle 
rendit le Genois heureux. 


Cette avanture ſe paſſa le] eudi-Saint. La Dame 
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„ HiST- DU GRAND CHEVALIER 
refolue Hen tirer ce qu'elle pourroit , ne menageoit 
rien pour le perſuader de fa tendreſſe. Vous me ren- 
dez le plus heurenx de tous les hommes, lui dit le 
Gen2is dans les tranſports de fon amour, je veux 
vous rendre auſſi la plus riche & la plus heureuſe 
femme du monde. Je pretens vous donner des demain 
la maifon la plus belle & la mieux meublee de la 
Ville. Ah, malheureuſe que je ſuis , s &cria la Da- 
me ! Parce que vous n' avez plus rien a defirer , vous 
vous mocquez maintenant de moi, retirez- vous, & 
ninſuftez pas plus long - tems à ma foibleſſe. Mada- 
me, lui rẽpondit PEcrivain , je croiois ètre de tous 
les hommes le plus heureix. Peſperois que Ia mort 
ſeule pourroit nous ſeparer , & que je vous verrois la 
femme la plus contente de toute Flfle. Cependant 
vous me quittez ainſi, croyez que je vous parle ſince- 
rement, & que je vous aime plus que ma propre vie. 
Le terme que je vous marque n'eſt pas ᷑loignè; de- 
main vous me rendrez juſtice. Puĩſque Ia choſe mꝰeſt 
fi avantagenſe , repliqua la Dame, pourquoi donc 
m' en faire un miftere > Mais vous autres Genots , 
vous ẽtes des ingrats. Eh bien, Madame, repartit 
PEcrivain ,. promettez- moi le ſecret , & vous ſerez 
farisfaite. La Dame promit tout au Genois, & il lui 
fit le recit de ce qui devoit ſe paſſer le lendemain. 
A peine Etoit-il ſorti, qu'elle envoia au Chateau 
un enfant très- ſage, & dont elle connoiffoit Peſprit 
& la di ſerẽt ion. En arrivant, il apprit que le Grand- 
Maitre Etoit à Mat ines avec tous les Freres. If fe ren- 
dit a PEgliſe, & fit ſigne a Simon del Faro qu'il avoit 
à Jui parler. Le Chevalier ſortit pour ſęavoir ce qu - 
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on ſouhaitoit de lui; & il apprit de cet enfant, que 
ſa Maitreſſe le conjuroit de tout quitter pour Paller 
trouver; qu'il s'agiſſoit d'une affaire fi importante, 
que le jour meme de la Paſſion ne deyoit point Pem- 
pecher de la voir. | 

Le Chevalier que l'amour preſſoit os que la de- 
votion, courut chez la Dame le plus ſecretement 
qu'il lui fut poſſible, & en fut regu avec beaucoup de 
careſſes. Elle l' embraſſa; & le faiſant afſcoir auprès 
delle ſur un petit lit: Genereux Chevalier, lui dit- 
elle a voix baſſe, je n' ignore point votre paſſion pour 
moi, ni les peines qu'elle vous a cauſe. Le devoir 
ſeul m'a empeche d'y repondze juſqu'a preſent. Je 
n'y ai point et inſenſible; votre amour m'a touche , 
& je ſuis prete de le recompenſer ; mais j'ai une cho- 
ſe encore plus preſſèe & plus importante a vous de- 
couvrir , Ceſt-la ce qui m'oblige de vous envoicr 
chercher dans un jour tel que celui-ci. Je fremis en 
vous revelant ce ſecret. 3 

Le Grand-Maitre de Rhodes, toute la Religion, 
& le peuple de cette ville, touchent au moment de 
leur perte. Demain pendant l'Office Pentrepriſe ſe 
doit executer. Le Chevalier frappe du diſcours de la 
Dame, lui repondit, qu'il etoit plus flatte de ce qu'- 
elle Etoit ſenſible a ſon amour, qu'il ne le ſeroit du 
don d'une Couronne; & lui baiſant les mains tendre- 
ment, il la ſupplia de lui decouvrir tout ce qu'elle 
ſcavoit de cette importante affaire. La Dame lui ra- 
conta alors tout ce qu'elle avoit apris de PEcrivain 
Genois , ſans Vinſtruire cependant du moien dont 
elle s'etoit ſervie, pour tirer de lui ce ſecret, Le 
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Chevalier ſe jetta aux genoux de ſa Maitreſſe, qu'il 
embraſſoit dans les tranſports de ſes proteſtations. 
Elle le releva, & le baiſa avec une modeſtie qui te- 
not encore de fon ancienne conduite avec lui. 
Cependant le tems preſſoit, le Chevalier ſe hata 


de prendre conge de ia Dame. La nuit Etoit fort obſ- 


cure, & les portes du Chateau deja fermees. Simon 
del Faro frappa tres-fort. Les Chevaliers qui Etoicut 
de garde fur le rempart , demanderent qui pouvoit 
frapper avec tant de force. Simon ſe nomma, & les 
_ pria de lui ouvrir; mais ils s' en excuſerent, & lui di- 
rent de revenir le lendemain, en l' avert iſſant du dan- 
ger qu il couroit, fi le Grand-Maitre venoit a fea- 
voir qui! fat hors du Chateau a une telle heure. Je 
ſFai tout cela, repondit Simon; mais il faut abſolu- 
ment que je lui parle. Allez donc, je vous prie , lui 
dire de me faire ouvrir. A ce diſcours on dètacha un 
Chevalier de la Garde, qui fe rendit a l 16 „ On 
le Grand- Ma icre difoit ſes Heures. 

Lorfqu'il apprit que Simon del Faro etoit a cette 
heure hors du Chateau, il entra dans une furieuſe 


colere , & jura, que fe lendemain matin il lui feroit 


donner une telle diſcipline , qu'elle le puniroit ſuf- 
fiſamment, & ſerviroit d'exemple a tous les autres. 
Voila , contina-t' il, un mauvais Frere | Depuis que 
je ſuis Grand- Maitre aucun Chevalier ne s'eſt enco- 
re abſent à une telle heure. Retournez lui dire qu'il 
ne peut entrer ce ſoir, mais que demain mat in il ſera 
traite ſuiyant ſes merites. Il continua ſes prieres , & 
on aporta ſa reponſe au Chevalier, qui ne fe rebuta 


t. Au contraire il proteſta , qu'il ſe ſoumettoir à 
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Ja penitence , dont il toit menacẽ, & obtint que | 
Pon retournat vers le Grand- Maitre. 

Il etoit accompagne dun vieux Chevalier, qui 
lui dit: Pourquoi ne donnez-yous pas audience a ce 
Frere Simon? Il arrive quelquefois dans un moment 
ce qui n' arrive pas en mille. Ce Chevalier fait la 
conſequence de ſa dèmarche; ne le croiez pas aflez - 
fol, pour vouloir ſans ſujet entrer à cette heure dans 
le Chateau, Si j ẽtois a votre place, je ferois redou- 
bler la Garde aux portes & dans les tours, & mettre 
les machines en etat ſur les remparts. Car enfin, Sei- 
gneur , j'ai vii de mon tems, que ſi Von nꝰeut ouvert 
a minuit la porte du Chateau de Saint Pierre, il et | 
ete pris le lendemain par les Turcs, 

Le Grand-Maitre ſe rendit aux raiſons du vicux 
Chevalier, & donna tous les ordres neceſſaires pour 
Evitet une ſurpriſe. On amena enſuite le Chevalier 
Simon del Faro, auquel il dit d'un air irrite : O 
mauvais Frere , & plus mauvais Chevalier! Com- 
ment avez- vous aflez peu de crainte de Dieu, pour 
etre hors du Chiteau a une heure auſſi indut: Venez, 
Miniſtres de la Juſtice: conduiſez-le en priſon, & 
ne lui donnez pour toute nourriture, que quatre on- 
ces de pain & deux onces d' eau. Le Chevalier lui r- 
pondit ſans $'etonner : Votre Seigneurie n'a pas cou- 
tume de condamner quelqu'un ſans Pentendre. Si la 
raiſon que j'ai a donner n'eſt pas bonne, je me ſou- 
mets ſans en appeller, au double de la penitence 
que vous m' impoſez. Je ne t'Ecoute point, repliqua 
le Grand-Maitre avec vivacité ; & je veux que mes 
ordres ſoient executes, Seigneur, reprit le Chevalier, 
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il ne ſe paſſera pas vingt- quatre heures que vous ne 
vous repentiez de ne m' avoir pas Ecoute ; vous vou- 
driez alors m' avoir donné la meilleure Commande- 
rie de la Religion. Sgachez qu'il n'y va pas moins 


que du ſalut de tout notre Ordre. Si je vous en im- 


poſe, je conſens a tre precipite dans la mer. 

La fermetè du Chevalier &tonna le Grand-Mai- 
tre; & corume il Paſſura qu'il ne ponyoit lui parler 
qu'en particulier, il fit retirer tout le monde. Alors 
Simon ſe voiant tete a tete avec lui: Seigneur, lui 
dit-il, notre Religion regoit en ce moment une gran- 
de marque de la bohte divine. Encore une nuit, & 
nous Etions perdus. Je vous prie ; mon fils, de vous 


expliquer, dit alors le Grand-Maitre d'un ton fort 


radouci; & loin de vous punir; je vous promets, foi 
de Religitux, de vous faire un des premiers de l' Or- 
dre. Le Chevalier ſe mit à genoux, en lui haiſant la 
main, & lui fit le detail de tout ce qu'il avoit appris. 
II lui dit, que deux Chevaliers Genois les avoient 
trahis , & avoient engage la Flotte de leur Nation à 
venir attaquer l'Isle; que leuts Vaiſſe aux Etoient 
dans le Port, chargez de beaucoup de Troupes; que 
ces traitres avoient òtè toutes les balles des arbale- 
tres, & en avoient ſubſtitue de ſavon ou de fromage; 
qu' ils avoient choifi les plus braves de leurs Soldats 
pour entrer dans le Chateau, ſans autres armes qu'- 
une epee & des arbaletres demontees , qui ſe rajuſ- 
toient en un inſtant; qu' ils devoient s'y rendre le 


| lendemain matin deux a deux, ſous pretexte de venir 


adorer la Croix, & entendre l'Office. Lors qu' ils ſe- 
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fortir de PEgliſe; & par le ſecours des deux traitres, 
qui cependant ſe ſeront rendus maĩtres de la Tour, 
qu'on a laifſee a la garde du Chatelain,ils donneront 
aiſement entree à toutes leurs Troupes. Alors se 
tendant de proche en proche dans les autres Tours, 
ils auront pris la moitie du Chateau avant que vous 
en aiez eu le moindre ſoupgon. Ainſi vous voiez, 
Seigneur, que nous ne pouvons Eviter la mort. 

A cette nouvelle le Grand- Maitre voulut s Eclair- 
cir de la verite; & prenant le Chevalier par la main: 
Allons, lui dit-il; a la chambre des armes. Ils s'y 


rendirent, & trouverent en effet ce que Simon avoit 


dit. Alors le Grand-Maitre convaincu de la trahiſon, 
fit aſſembler promptement le Conſeil. On arrèta les 
deux Freres Genois , qui convinrent que le Grand- 
Maitre & tout I Ordre devoient perir le lendemain. 
Sur le champ ils furent precipitez dans le fond d'une 
Tour remplie de ſerpens; d' aſpics, & d'autres ani- 
maux venimeux. Tons les Chevaliers paſſerent la 
nuit ſous les armes. Ils redoublerent la garde, & 
choiſirent cinquante d entr eux les plus jeunes & les 
plus alertes, pour recevoir ceux des ennemis qui ſe 
preſenteroient pour entrer au Chateau, tandis que 
les autres $armeroient pour les ſoutenir. 

Le matin des que les portes furent ouvertes , les 
Genois vinrent deux a deux , ſons pretexte de vou- 
bir entendre l'Office. Ils avoicnt trois portes a paſ- 
fer, avant que d'entrer dans le Chiteau: Ils trouyt- 
rent la premiere ouverte, & gardèe ſeulement par 
deux Portiers; mais on ne paſſoit les deux autres que 
par le guichet. A meſure que les Soldats Genois ar- 
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rivoient dans la grande cour , les cinquante Cheva- 
liers nommez pour les recevoir, les deſarmoient; a- 
pres quoi ils les jettoient dans une grande foſſe deſ- 
tinte a conſcrver le bled , & de laquelle on ne pou- 
yoit entendre leurs cris. On fit perir ainſi mille tren- 
te Genois. Il wen vint pas un plus grand nombre au 
Chateau, parce que leur Commandant, qui ne voioit 
paroitre aucun de ceux qu'il avoit envoiez , ſongea 
a rembarquer proniptement le reſte de ſes Troupes. 
Alors le Grand- Maitre commanda une ſortie, com- 
poſee de preſque tous les Chevaliers , avec ordre de 
faire. main- baſſe ſur les ennemis, dont un gran; | 
nombre reſta ſur la place. 8 5 
Les Genois ſe voiant decouverts , mirent a la 
vile „& firent route a Barouth, où le Sultan devoit 
ſe rendre. La le Commandant Genois lui fit le recit 
de tout ce qui s' toit paſſè a Rhodes; & à ſa priere le 
Sultan reſolut d' armer & de paſſer lui-meme- dans 
Pisle avec le plus de forces qu'il lui ſeroit poſſible, 
Il fit partir d' abord vingt- cinq mille Mammelucs, & 
au ſecond -yoiage il fe rendit lui-meme devant la 
Place, ſuivi de vingt=cinq mille Maures. A preſent, 
continuerent les Chevaliers, il eſt a la tète de cent- 
cinquante mille hommes. Apres avoir deſole la cam- 
pagne, il a mis le Siege devant la Ville, que les Vaiſ- 
ſeaux Genois tiennent bloquee de toutes parts, pour 
empecher le ſecours. On donne regulierement trois 
aſſauts par jour. Les Chevaliers ſe defendent en bra- 
ves gens; mais ils manquent de vivres, & apres a- 
voir ete contraints de manger leurs chevaux, ils ſe 
nourriſſent a preſent de rats & de ſouris. Le Grand- 
Maitre 
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Maitre a fait F un! rigantin à travers la Tie: 
ennemie, pour informer le Pape, I Empereur & tous 
les R6is'Chretiens, du triſte état od il eſt reduit, & 
leur demander du fecouts. Tous en ont promis , mais 
il eſt tres-lent à partir. Le Roi de Fance a donne de 
belles paroles, mais il na rien effeRue; gs 
Les Chevaliers ajoutekent qu'ils avoient quitté 
la Cour de France poùr venir implorer la protection 
du Due de Bretagne. Ce Princè leur temoigna' com- 
bien il Er6it fenſible 314 cruelle ſituation du Grand- 
Maitre & de tout Ordre, & les afſura qu'il alloit 
envoier des Amballadeürs au Rol de France , pour 
lui offrir de commander en perlonne 1e ſecouts qu Ha 
voutroit envoier à Rhodes, & dé contribuer Juſqu'3 2 
dix mille cus pour les frais de Pekpedition, En effet 
il tint le lendemain'un grand Conſeil, & Fon nomma 
quatre Ambaſſadeurs, qui furent un Arche ve que; un 
Eveque ; un Vicomte & Tirah le Blanc, parce qu'il 
etoit Chevalier de la Jarretiere. A leur arrivèe en 
France ils eurent autliencè du R6i% qui remit à ler 
faire rẽponſe dans quatre Jobs} mals 11 ſe paſfi plus 
un mois avant quiils puſſent ſcavoir quelles etdlent 
ſes intentions. Enfin ce Prince leur declara de Ads” 
les { irconſtances ou il ſe frouyvit it he pouvoit tien 
fa pour Ia Religion, & qu'il avoir des affaites plus 
importantès. Aptès cette repoſe les Ainbaſſadelirs 
teprirent le chemin de 14 Brs tagte: 0 

Lorſque Tiran vit que perſonne he ſe 2 3 
ſecourir la Ville de Rhodes, il demand à eur que 
Yon avoitenyoier, dans le Brigantin, sil eroit im⸗ 
poſſible dy faire entrer du ſecotirs par met: Ils ti 
Toms J. 
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repondirent, qu” en prenant beaucoup de precautions 


on pouyoit entrer dans le Chateau de Rhodes par 


une autre porte que celle de la Marine. Sur cette 

aſſurance; Tiran, avec la permiſſion du Duc, de ſon 

pere & de {a mere , achetta un gros Vaiſſeau, qu'il 

fit Equiper en guerre, & qu'il chargea de toutes ſor- 

tes de vivres & de munitions. 2 

Le Roi de France qui regnoit alors ayoit cine 

ils. Le plus jeune; qui ſe nommoit Philippe, etoit 
fort lourd , & très- ignorant. Le Roi en faiſoit ſi peu 
de cas; que perſonne ne parloit de lui. Un Gentilhom- 
me qui le ſervoit aĩant apris que Tiran ar moit un 
gros Vaiſſeau pour aller a Rhodes, & ſouhaitant de 
paſſer lui nme dans ce pais, reſolu de ſe rendre en- 
ſuite Hermite a Jeruſalem; parla un Jour à Philippe 
de cet armement , & le trouvant diſpoſe à I'Ecouter: 
Scigneur b continua- c il les Chevaliers qui veulent 
acquerir de Phonneur ne doivent pas s'enſeyclir dans 
1a maiſon paternelle lors qu'ils ſont jeunes, & capa- 
bles de porter les armes, ſurtont lorſque leurs pere: 
ne paroiſſent avoir pour eux aucune eſtime. Pour 
moi, ſi j ẽtois a votre place, il n'y a rien au monde 
que je ne preferaſſe a cette Cour. Ne ſcavez-vous 
pas ee que dit le Proverbe , que qui chavge de lieu ; 
change de fortune? Jettez les yeux ſur ce fa 


Tiran le Blanc. Voiez quel honneur il s eſt acquis 


Angleterre. Il arme à preſent un gros Vaiſſeau pour 
aller au ſecours de Rhodes, de la Religion & de la 
ſainte Maiſon de Jeruſalem. Quelle. gloire ne vous 
attireriez· vous pas fi nous partions pour Paccompa- 
dne r dang cette expedition | Tiran ef} un Cheraliet 
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rempli d honneur qui ſe fera une zloire ge vous ſex - 
vir & de rendre tout ce qui eſt di} a votre naiſſance 
& a votre rang. Ce conſeil eſt bon, lui dit le Prince; 


mais quelles meſures faut' il prendre pour Pexecuter? 


Seigneur, rEpondit le Gentilhomme , j'iraj trouver 
Tiran comme de moi meme , pour lui demander paſs 
ſage ſur fon Vaifleau ; & ſuivant la diſpoſition où je 
le trouverai , je me declarerai davantage. Il partit le 
lendemain & ſe rendit en fix jours au Port. Tiran qui 
connoiſſoit ſa valeur & qui aimoit ſon caractere; le 
vit avec joie; & $'engagea a tout entreprendre pour 
ſervir le Prince de France. Ils convinrent de faire 
preparer une chambre ſur le Vaiſſeau; on il pourroit 
ſe tenir cache juſques a ce que Ton fit en mer. Aptes 
quoi Tenebreux retourna a la Cour, * 

Philippe Pattendoit avec impatience. Le Gentil- 
homme lui rendit compre de ſa negociation. Le Prin- 
ce lui repondit , que rien ne le retenoit· En effet, des 
le lendemain matin il alla trouver le Roi fon pere, 
&en preſence de la Reine, il lui demanda la permiſ- 
fion Caller à Paris voir la Foire qui devoit souv ris 
dans deux jours, L'un & Vautre y conſentirent, Phi- 
lippe leur baiſa les mains en prenant cc age deux 3 


& apres avoir fait proviſion Gargent & de pietreries,. 
il partit ſuivi de Tenebreux , & prit le chemin de 
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* CeP de France eſt un perſennage de la facon de 1'Auely 
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Ils arriverent au bout de fix jours au Port de mer, 
on ils embarquerent ſans que le Prince et &te re- 
connu. Peu de tems apres on mit a la voile, & Philippe 
fe fit connoitre à T iran, qui fut tres charme de le voir, 
& qui le recur avec les honneurs dus a fa naiſſance. Le 
vent les obligea de relacher a Lisbone; & le Roi de 
Portugal informe que le fils du Roi de France etoit 
fur le Vaiſſeau, envoia un Gentilhomme le prier de 
de deſcendre a terre. Philippe & Tiran s'habille- 
rent magnifiquement, & ſuivis d'un grand nombre de 
Gentilshommes pares de chaines d'or, ils prirent le 
chemin du Palais. Le Roi de Portugal embraſſa le 
Prince, & le retint deux jours a ſa Cour. Cependant 
il envoia ſur le Vaiſſeau des proviſions en abondance. 
Ce fut de là que Tiran depecha un Gentiihomme au 
Roi de France, pour lui donnet des nouvelles de ſon 
fils. Le Roi & la Reine qui ignoroient ce qu'il toit 
devenu, & qui apprehendoient qu'il ne füt mort, ou 
qu'il ne lui cut pris fantaiſie d' entrer dans quelque 
Monaſtere, furent charmes de le ſgavoir en auſl 
bonne compagnie, 


Philippe prit conge du Rot « de Portugal, & le 
Vaiſſe au remit a la voile. Il avoit double le Cap de 
8. Vincent; & ſe preparoit a paſſer le Detroit, lorſ- 
qu'il fut attaque par quinze Vaiſſeaux Maures. Le 
combat fut vif & dura plus de quatre heures , pen- 
dant ſeſquelles il y eut de part bc d' autre beaucoup 


: de tuæs & bleſſes. P 


Tiran avoit embarque un Matelot q une adreſſe & 
Lime valeur infinie. Il ſe nommoit Catoquifaras,Cey 


.- 
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lui- ci voiant que le combat ne tournoit pas a leur a- 
vantage, fit avec de la corde un filet ſemblable 4 
ceux dans leſquels on porte la paille. Il le tendit en- 
ſuite depuis le Chateau de poupe juſqu'à la proue , 
& Pelevant fort haut ſur le grand mat , il ne cauſoit 
aucun-embarras aux Chretiens qui combattoient , 
& leur ẽtoit d'un grand ſecours. Car les Maures jet- 
toient ſur le pont une quantite prodigieuſe de pou- 
tres, de pierres & de picux ; mais le filet renvoioit 
tout a la mer. Non content de cette manceuvre , le 
Matelot fit bouillir de Phuile & de la poix , avec leſ- 
quelles il obligea les ennemis d' abandonner 1 
dage & de ſe decrocher, 

Les Chretiens paſſerent ainſi le Droit en ſe bat 
tant jour & nuit. Leur Vaiſſeau regut tant de coups 
de traits , que ſes voiles en reſterent clouèes contre 
les mats, & il lui &toit difficile de manceuvrer, Ils 
gagnerent enfin le mouillage d'une Isle deſerte & 
voiſine de la terre des Maures, & apres avoir repare, 
autant quiil leur fut paſſible, leur Vaiſſeau, ils cotoie- 
rent la Barbarie & aborderent à Tunis. Ils ne firent 
pas un long ſejour. dans ce Port. Comme ils vouloient 
embarquer des bleds , ils prirent la route de Sicile , 
& arriverent heureuſement a Palerme. 

Des que le Vaiſſeau fut entre dans le Port, Phi- 
lippe & Tiran envoierent a terre I Ecrivain & cing 
ou {ix perſonnes de I'Equipage, pour faire les provi- 
fions neceſlaires ,-avec ordre de ne point les decou- 
yrir, & de dire ſeulement, que ce Vaiſſeau etoit parti 
du Ponant , faiſant route a Alexandrie , & aiant 4 
bord quelques Pelerins qui alloient au S. Seẽpulchre. 

F iij 
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Mais le Roi informe qu'il etoit arrive des Etrangers, 


aiant voulu les voir, en lui faiſant le recit de leur na- 


vigation, ils oublierent POrdre qu' ils avoient regu, 
& lui apprireat ſans le vouloir, que Philippe fils du 
Roi de France Etoit fur. le Vaiſſeau avec Tiran le 
Blanc. | 
A cette nouvelle, ce Prince fit dreſſer un graud 
pont de bois, qui depuis Ia terre alloit juſqu' au Vaiſ- 
ſeau. On le couvrit de tapiſſeries, qui Nendoient juſ- 
qu a la merz & le Roi s tant rendu lui-mème a bord, 
accompagne de ſes deux fils, il pria Philippe & Tiran 
de ſe debarquer & de venir ſe re poſer a terre des fa- 
tigues de la mer, & des combats quł ils avoient eſſuiẽs 
contre les Maures. Ils accepterent ſes offres , & le 
ſuivirent, apres Pavoir remercie mille fois de toutes 
ſes honnetetes. Le Roi les conduiſit à la Ville, où l'on 
leur avoit prepare par ſon ordre un magnifique loge- 
ment. Ce Prince voulut les y conduire Jui-meme ; 
mais Philippe inſtruit par Tiran , proteſta qu'il n'y 
metttoit point le pied; qu'il n'eũt rendu ſes devoirs 
a la Reine. Le Rot y conſentit; & lot ſqu' ils arriverent 
au Palais, ils trouverent cette Princeſſe accompagnee 
4e IInfante Ricomana fa fille, & en furent recus a- 
yec une extreme politeſſe. Après cette viſite ils ſe 
rendirent à leur e ils trouverent ſuperbe- 
ment orné, & ou ils furent ſervis 1 8 beaucoup de 


| nugznifcence. 


Pendant le {jour que Pilippe & Tiran firent à 
Palerme, ils etoient preſque tofljours avec le Roi , 
Mais plus ſouvent encore avec Vnfante , Princeſſe 
Ateemplie, tenommcée pour ſon ffavoir & {a vertu; 
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& qui recevoit fi poliment les etrangers, que dans 
tout le monde on ne parloit que de fon mérite. Philip- 
pe ne put la voir ainſi tous les jours ſans en devenir 


amoureux. L'Infante de ſon cote ne fut pas inſenſible 


au merite du Prince de France. Mais lorſqu'il Etoit 


avec elle, il ſe trouvoit fi embarraſſe, qu'il ne pouyoir 
parler, ni tepondre aux queſtions qu belle lui faiſoit. 


Tiran temoin de fon embarras , & qui avoit reſolu de 


ſervir ſa paſſion, prenoit alors promptement la parole. 
Un jour qu'il ètoit ſeul avec VInfapte , le Cheya- 


lier croiant cette occaſion favorable pour parler en 


faveur du Prince: Voiez, Madame, quel eſt le pou- 
voir de l'amour, lui dit- il. Des que Philippe eſt de 
retour chez lui , il chante ſans ceffe vos louanges, & 


Pexces de ſa paſſion le rend muet en votre preſence, 


Pour moi, continua-t'il, fi j*etois fille, & que je trou- 


vaſſe un homme d'un ſemblable caractere, bien fait, | 


& d'auſſi bonne Maiſon, je le prefererois a tour autre. 
Ce que vous dites eft fort bon, repondit la Princeſſe. 
Mais en convenant de toutes ces qualites que vous 
donnez au Prince, fi la nature Va forme lourd & EC. 
pais ; quel plaiſir peut goũter une femme raiſbnable, 
lorſque tout le monde ſe rit de celui qu'elle aime, & 
& qu'elle eſt obligee de le tenir, pour ainſi dire, en- 
ferme dans une boete ? A vous parler naturellement, 
y' aimerois mieux que le Prince efit un peu plus d'ef- 
prit, & moins de noblefſe. Je youdrois encore qu'il ne 
füt point avare, & que ſon ignorance ne füt point ex- 
treme. Avec votre periniffion,Madatne, repliqua Ti- 


ran, vous ne rendez pas juſtice a Philippe. Il eft j jeu- 


ne, mais il 4 1a raiſon d'un vieulard, Croiex-mol 
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aimez qui vous aime. Ce Prince eſt fils de Roi com- 
me vous: il vous adore, & vil ne parle pas autant 
que beaucoup d'autres, vaus devez Ten eſtimer da- 
vantagg- Defiez-vous,ajauta-t'il, de ces hommes qui 
temoignent leur paſſion avec hauteur & fiertè. Cet 
amour na ſouvent ni verite ni franchiſe; il Sen 
tetourne auſſi promtement qu'il eſt venu. Soiez 
perſuadee au contraire, que l' embarras que vous inſ- 
pirez eſt une preuve avantageuſe des ſentimens qu'on 
a pour votre perſonne. L'amitie que vous portez 
a Philippe, repartit VInfante , vaus engage a parler 
de la forte ; mais ne penſez pas que je ſois capable 
de croire legerement. Je conviens que ſa figure me 
plait , mais mon cœur combat encore. Je crains , je 
vous Pavaue , de trouver en lui de Pignorance & de 
Payarice. Madame, reprit Tiran, en pareille matiere 
I n'eſt pas dorje urs bon de poufler trop lo in Pexa- 
men. Souvent apres avoir bien choiſi; on prend le pire. 
La Reine qui parut alors, interrompit leur con- 


verſationʒ & sꝰadreſſant a Tiran: Nous venons de nous 


entretenir le Roi & moi de vos exploits , lui dit- elle. 
II vous parlera d'une affaire, qui nous touche infini- 


ment Fun & Pautre; mais je vous declare que j'y ap- 
Porteral tous les obſtacles imaginables, parce que 


quelque bon Chevalier que vous ſoiez, je ne penſe 
pas que vous en puiſſiez jamais ſortir a votre hou⸗ 
neur. Madame, repondit Tiran, je ne comprens rien 
à ce que vous me faites l honneur de me dire; mais je 
puis vous affurer qu'il n'y a rien que je ne faſſe, & a 


quoi je ne m' expoſe pour contenter Votre Excellence, 


dee le bon plaiſtr.qu Roi. La Reine le remercia dg 


— 
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fa bonne volonte , & prenant conge d'elle & de In- 
fante , le Chevalier ſe rendit a fon Vaiſſeau, pour le 
mettre en Etat de partir. | 

Pendant qu'il toit a bord, il cut avis qu'un Vaif- 
ſeau paroiſſoit en haute mer; & ſur le champ il de- 


tacha un Brigantin arme , pour aller le reconnoitre. 


Le Brigantin fit le trajet avec une extrème diligen- 
ce; & à ſon retour il apprit à Tiran, que ce Vaiſſeau 
venoit d' Alèxandrie & de Baruth; qwil avoit touche 


a l'Isle de Chypre; mais qu'il n' avoit pu entrer dans 


le Port de Rhodes, à cauſe du grand nombre de 
Maures qui Paſhegoient par terre & par mer; que 
les Vaiſſeaux Genois fermoient le Port; qu' en un 
mot cette Ville Etoit aux abois , & que le Sultan 
avoit refuſe de la recevoir a compoſition. Ces nou- 
yelles engagerent Tiran a preſſer fon depart , & par 
conſequent Pembarquement du bled & des vivres , 
dont il vouloit faire proviſion , pour ſecourir la Reli- 
gion de Rhodes. Il paia fi liberalement le Marchand, 
qu' en peu de jours fon Vaiſſeau ſe trouva charge de 
bled, de vin, & de toutes les yiandes ſalees qui lui 
ctoient neceſſaires. 
Cependant le Roi de Sicile inſtruit de ces prepa- 
ratifs, fit ſęavoir a Tiran qu'il ſouhaitoit de lui par- 
ler; & le prenant en particulier: Les grandes ae- 
tions que vous avez faites, valeureux Tiran, lui dit- 
il, vous Eleyent au- deſſus de tous les Princes de la 
Chretiente, Le ſecours que vous portez fi genercuſe- 
ment au Grand-Maitre de Rhodes, que tout le mon- 
de a.abandonne , vous fait un honneur infini ; & vo- 
tre merite per ſonnel, joint a tant de gloire m engagg 
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a vous aſſurer, qu il peſt rien que je ne faſſe pour 
vous prouyer combien je vous ſais acquis. C'eſt ce 
qui m'oblige a von decouvrir aujourd'hui le deſſein 
que Pat forme de vous accompagner ſans Etre con- 
nu, & aller gagner avec vous les Indulgences a Je- 
ruſalem. Tiran apres avoir loc le deſſein du Prince, ; 
Paffur2 que fon Vaiſſeau, & tont ce qui lui apparte- | 
noit , Etoit à fon ſervice, & qu'il etoit le maitre d'en 


diſpoſer. Le Roi le remercia de ſes offres, & voulut 


fur le champ aller avec Tiran viſiter le Vaiſſeau, ol 


il choifit fon logement aupres du grand mar. 


LA converſation tomba aiſcment entre eux ſur 
Philippe. Comme fe Chevalier Paimoit beaucoup, 
& qu il ne penforr qua Iuĩ faire ẽpouſer VInfante , il 
Prir cette occafion pour en faire la propoſition au 
Roi. Ce Prince ſentĩt d abord tout Pavantage d'une 
alliance aver Ia Maifon de France; mais il répondit 
alors à Tiran, qu il n'etoĩt pas en ſon pouvoir de rien 
decider far cette aſſire fans fe con ſentement de la 
Reine, & ſurtont ſans celui de PInfante. Il les manda 
dont toutes deux 2 fon retour; & apres leur avoir de- 
lare le defſcin on il toit de partir avec Tiran: Mais, 


continna-t' il, en S adreſſant à la Princeſſe, dans I' in- 


certitude de ce qui peut arrrrer, je voudrois bien, ma 
fille, vous voir contente avant mon depart. Je m'eſti- 
merois heureux de m allier avec le Rot de France, le 


| plus ron Prince de la Chretienté; ce qui arrive- 


nt , & par hazard COU vous con- 
venoit. 

L'Infante repondit, que de quinze jours au moins 
le Vailſeau' tte feroit en ctat de partir, & que cepen- 


TIRAN LE BLANC. 0 
dnt il pourroit conſulter ſur cette affaire le Duc de 
Meſſine ſon Oncle, qui devoit arriver ce mème jour. 
Mais, ajouta-t'elle, puiſque vous avez reſolu de faire 
ce ſaint voiage , je conſeille a Votre Majeſte de don- 
ner une grande Fete avant fon depart à Phonneur 
de Tiran, & des autres Chevaliers de ſa ſuite, & afin 
que le Roi de France, fi par hazard il en eſt inſtruit, | 
ſgache le cas que vous faites de ſon fils. Ordonnez 


donc que Dimanche prochain on celebre la Fete , & 


qu'il y ait Cour pleniere pendant trois jours; que les 
tables ſoient dreſſèes jour & nuit, & qua toute heu- 
re ceux qui ſe préſenteront ſoient abondamment ſer- 
vis. Le Roi approuva la propaſition de la Princeſſe; 
& parce qu'il avoit beaucoup d'ordres à donner pour 
le gouvernement de fon Roi aume pendant fon abſen- 
ce, il la pria d'ordonner elle-meme de la Fete , & 
chargea tous ſes Officiers de lui obeir. 

Comme ITnfante mavoit principalement imagi- 
ne le projet de cette Fete , que pour mieux examiner _ 
Philippe; elle voulut que le jour qu'elle devoit ſe 
eelebrer , le Roi , la Reine, le Prince de France, & 
elle, mangeaſſent a une table plus Elevee ; & que le 
Due de Meſſine, Tiran , & les autres Comtes & Ba- 
rons , fuſſent ſervis à une autre plus baſſe. L'heure 
du feſt in arrivè᷑e, chacun prit place. Le Roi gafſht au 
milieu de la table qui lui etoit deſt ine, aiant la Rei- 
ne a ſa gauche. A l' gard de Philippe, il le fit placer 
par honneur à ſa droite, au bout de la table, & In- 
fante vis-à- vis de lui. | | 

Tiran n'abandonnoit point le Prince, dans 1a 
crainte qu'il ne lui echappat quelque action, qui py 
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dẽplaire a la Princeſſe. Le Roi qui gen apperęut, lui 
dit que fon frere le Duc de Meſſine Pattendoit pour 
diner. Le Chevalier le ſupplia de lui permettre de 
ſervir le fils de fon Roi dans une Fete auſſi brillante; 
mais PInfante prenant la parole avec une impatience 
melee de depit ; Il n'eſt pas neceſſaire , Tiran , lui 
dit-elle , que vous ſoiez toujours aux cotes de Phi- 
Iippe. I! y a dans la Cour du Roi mon pere aſſez de 
Cheraliers pour le ſervir. Tiran voiant que la Prin- 
ceſſe Iuĩ parloit fi vivement , s approcha de Philippe, 
& luĩ dit à voix baſſe: Lorſque le Roi ſe lavera les 
mains, & que vous verrez IInfante ſe lever, & ſe 
mettre a genoux, ne manque: pas de prendre le baſ- 
ſin, & faites tout ce que vous lui verrez faire. Surtout 
prenez bien garde de ne commettre aucune impo li- 
teſſe. Le Prince P'aſſura, qu'il pouvait etre tranquille; 
& Tiran fut ſe mettre a table. 

Aufſi-tot que tout le monde fut place, on preſen- 
ta à layer au Roi. L'Infante ne manqua pas alors 
dle ſe mettre a genoux, en prenant le haſſin. Philippe 
youlnt en faire de meme; mais jamais le Roi n'y con- 
ſentit. On fit la meme cer monie a la Reine. Enfin , 
en porta le baſſin à l' Infante, qui prit Ia main de Phi- 
Iippe, pour le faire layer avec elle. Il s' en excnſa d' a- 
bord, & ſe mit meme 2 ſes genoux, pour lui tenir le 
baſſin ; mais la Princeſſe le releva , & voulut abfolu- 
ment qwi!s lavaſſent enſemble. 

On apporta le pain enſuite z mais au lieu de n 'y 
point toucher, & d' attendre que l'on eat couvert, Phi- 
lippe prit un eounteau, & coupant avec empreſſement 
le pain qu'on lui avoit ſervi, il en fit douze grandes 
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tranches, qu'il mit à cdte de lui. L'Infante ne put 
sempecher de rite , en voiant cette ceremonie. Le 
Roi n'y tint pas, non plus que tous ceux qui ẽtoient 
préſens; & les jeunes Chevaliers qui ſervoient a ta- 
ble, Eclaterent. La choſe fut fi forte, que le bruit 
en parvint juſqu'a Tiran, tout Eloigne qu'il ctoit. II 
fe leva donc, ne doutant point que le Prince n' cut 
donne quelque ſcene; & tant approche de lui, il 
appercut les douze tranches de pain qu'il avoit fai- 
tes, pendant que le Roi, ni perſonne, n'avoicnt encore 
touch à celui qu'on leur avoit preſents. Aufhi-ror 
ſans ſe deconcerter, il prit les douze tranches de pain, 
& tirant de ſa bourſe un patcil nombre de ducats 
dior, qu'il mit dans chaque morceau, il ordonna qu'on 

les diſtribuat 3 douze pauvres. Alors on ceſſa de rire; 
& le Roi & la Reine aiant demandE a Tiran la raiſon 
de cette liberalite : Vos Excellences ont ete ſurpri- 


| cede de Philippe. On a fait plus, on sen eſt mocque. 
Mais il faut ſcavoir , que les Tres-Chretiens Rois de 
France , en reconnoiſſance de toutes les graces qu'ils 
ont recues de Dieu, ont ordonne , que tous leurs en- 
5 fans coupent le pain qu'on leur ſert en douze tran- 
ches, dans leſquelles ils mettent une monnoie d'ar- 
zent, lorſqu' ils n'ont point encore eu l' Ordre de 


e Chevalerie, & qu' ils donnent enſuite aux paurres en 
I” Phonneur des douze Apòtres. Lorſqu'ils ſont Cheva- 

liers, Ceſt de Por qu'ils y mettent. ] uſqu'a preſent 
L wus les Princes du ſang de France ont ſuivi cet uſa- 
* ze. Cette aumòne, dit le Roi, me paroit la plus belle 
nt 


qu'on ait jamais faite. Pour moi , qui ſuis Roi cou- 
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ſes, leur dit-il, ainſi que toute la compagnie, du pro- 
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ronne , je n'en fais pas en un mois une auſſi confides 
rable. Tiran ſe retira. Enſuite Philippe $'apperce- 


vant de la faute qu'il avoit fait; & de la fagon ſage 


dont fon ami avoit ſu la reparer ; fut ſobre pendant 
le reſte du repas, & eut une grande attention a ne 
pas plus manger que la Princeſſe. 

Apres le diner le Roi accompaghe du Duc de 


Meſſine paſſa dans Pappattement de VInfante , on la 


Reine les ſuivit. La il leur dit à Pune & a l'autre; 
qu'Etaut reſolu de faire le ſaint voiage qu'il entre- 
prenoit; il toit conſole de laiſſer ſes Etats entre les 
mains du Duc ſon frerezqu'il faiſoit Viceroi, & Lieu- 
tenant General du Roiaume. Il leur parla enſuite du 
Mariage de Philippe & de la Princeſſe, & les aſſura, 
que puiſqu'ils ſe convenoient, il ne ſouhaitoit rien da- 
vantage que de le voir accompli. Mais il ajoutaz qu'il 
vouloit que ce fut avec le conſentement du Roi & de 
la Reine de France, & qu'il falloit pour Pobtenir,que 
Tiran leur Ecrivit , d' autant que le Prince ętant fort 
jeune, on pourroit imagner que peut- Etre on Pau- 
roit ſeduit. Et Paimerois mieux, continua- t' il, don- 
ner ma fille à un ſimple Chevalier, du conſentement 
de ſes parens , qu'a un Roi contre la volont de ſor 
peuple. La Reine approuva cet avis; & I'Infante elle- 
meme ne fut pas fachee de ce retardement, dans Veſ- 
perance d'en profiter , pour connoitre encore mieux 
le caractere de Philippe. On manda Tiran, qui ſur ic 
champ Ecrivit en conſequence ; & le Roi fit avancer 
un Brigantin , pour porter les Lettxes a Piombino en 
terre ferme. 


Tout etant diſpoſe, pour le depart, le Roi de dici⸗ 
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fe feignit de $'embarquer fur le Brigantin qu'il avoir 


fait preparer , ſous pretexte de vouloir aller cn Ita- 
lie, pour s' aboucher avec le Pape, & fe rendit ſecret- 
tement ſur le Vaiſſeau de Tiran. Cependant ce Che- 
valier alla avec Philippe prendre conge de la Reine 
& de l' Infante; elles ctoient dans un afflictn ex- 
trème; mais Philippe entroit pour beaucoup daus 12 
douleur de l' Infante. | 

Tiran mit a la voile; & le tems fut & favorable, 
qu' en quatre jours ils arriverent à la vue de Rhodes. 
Ils mouillerent ſous le Chateau de ſaint Pierre, at- 
tendant un vent tei qu ils ſonhaitoient pour extcu- 


5 ter leur projet. Tiran par le conſeil de deux Marelots 


de ſes terres; qui lui etoient fort attachæs, ſit remettre 
à la voile pendant la nuit, & fe trouva au point du 
jour preſque dans le Port. Les Genois ne douterent 
point d' abord que ce Vaifſeau ne fut un de ceux qu ils 
avoient envoiẽs chercher des vivres pour le Camp 
du Sultan; car ils ne pouvoient imaginer qu un en- 
nemi etit la hardieſſe de s'engager au milieu de leur 
nombreuſe Flotte. Ils ne reſterent pas long- tems 
dans cette erreur. Des que Tiran fe vit a une certai- 
ne diſtance de la Place, Yordonna qu'on mit toutes 
les yoiles. Alors, ſoĩt au Gabari, ſoĩt à la — 
les Genois reconnurent le Vaiſſeau pour etre Etran- | 
ger. Ils firent leur poſſible pour lui conper le cheminz 
mais comme il avoit toutes les voiles dehors , leurs 
efforts furent inutiles. 

Tiran avoit ordonnt au Pilote de porter de woiles 
dans une petite plage de ſable, defenduẽ᷑ par la Ville, 
& ichaũer le Vaiſſeanʒ ce qui fut en cute. Les Che- 
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valiers voiant cette manceuvre , ne douterent point 
que les Genois ne l'euſſent imagine , pour les ſur- 
prendre d'une nouvelle fagon. Ils vinrent donc cou- 
rageuſement pour attaquer le Vaiſſeau Etranger;mais 
un Matelot arbora promptement un pavillon blanc, 
en meme- tems qu'un homme de Vequipage ſauta a 
terre , & les inftruiſir de la vérité. | 

A cette nouvelle le Grand-Maitre ſe jetta a.ge- 
noux avec tous les Chevaliers; & remercia Dieu du 
ſecours qu'il leur envoioit; Il deſcendit enſuite du 
Chateau a la tète des Freresz& de tous les habitans; 
& ſe rendit ſur le rivage; à deſſein de faire mettre le 
bled dans les magaſins; mais lorſqu' il apprit qu'il 
avoit cette obligation à Tiran ; dont il connoiſſoit Ia 
reputation, il envoia ſur le Vaiſſeau deux Chevaliers 


des plus conſiderables , pour le prier de deſcendre 4 


terre, & pour lui temoigner Pextreme envie qu'il 
avoit de le voir; & de le remercier. Tiran regut ces 


Depures avec beaucoup de politeſſe, & leur dit qu'il 


eroioit ſa preſence encore neceſſaire dans le Vaiſſeau, 
juſqu'à ce que toutes les proviſions fuſſent debar- 
quees. Cependant il leur fit ſervir des rafraĩchiſſe- 


mens; apres quoi il les pria de conduire deux Che- 


valiers de ſa ſuite au Grand-Maitre, pour P'avertit 
qu'il avoit ſur ſon bord le Rot de Sicile 3 & cet 
fils du Roi de France. 

Peu de tems apres Tiran defrentiic ä à terre ac 
compagnè des deux Princes. Il toit extremement 
magnifique. Il portoit ce jour- là un habit de brocard 


cramoiſi brode de perles, Ia jarretierre a la jambe, 


& ſur la tete une tocque d'ccarlate avec une agraffe 
_— 
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TIRAN LE BIAN G. 9 
d'un grand prix. Dans cet equipage il entra dans la 


Ville, ſuivi de pluſieurs autres Chevaliers; & trou- 


va le Grand-Maitre qui Pattendoit dans la place. 
Les Dames & les Demoiſelles etoient aux fenëtres, & 
juſques ſur les toits , pour voir le genercux Cheva- 
lier qui les delivroit de la famine & de la captiyite 3 
& tout retentiſſoit de ſes eloges, 
En effet; ce ſecours decida du ſalur de Rhodes, & 

de la levde du Siege. Auſfi-tor apres ſon arrivee Ti- 
ran commenga par donner un ſuperbe repas auGrand- 
Maitre, & a tous Jes Cheyaliers ; qui l'accepterent 
d'autant plus volontiers,qu'a peine avyoient-ils la for- 
ce de parler, tant ils etotent abattus par la famige: 
En meme=-tems il fit porter au chateau toutes les 
proviſions necefſaires pour la garniſon; apres quoi il 
donna ſes ordres, pour qu'on diſtribuar au peuple de 
la farine, de l'huile; des lègumes, enfin tout ee dont ori 
avoit beſoin. Il n'y cur perſonne qui ne fut ttès- con 


tent de ſa magnificence, & de ſa liberalite; 


On tint enſuite un Conſeil genetal ſur Petat di 
fiege,& les moiens de le faire lever. A la fin un vieux 
Chevalier de POrdre propoſa d'envoier au Sultan 
un preſcnt de vivres & de rafraichiſſemens; afin qu'il 
ne put douter du ſetours que la Ville avoit regu, & 
pour lui oter Peſperance de la prendre par famine: 
Cette propoſition fut approuyee, & ſur le champ on 
envoia au Camp des Maures quatre cens pains ſor- 
tans du four, du vin, des confitures, trois couples de 
paons, de poules; & de chapons, avec du wiel 
& de Phuile, Le Sultan fut très-affligè de ce pte 


bent. Ce pendant il regut trè g bien les Envoles, & 
Tome 1 5 8 G 
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leur fit beaucoup de politeſſes. 
Tiransetant charge de garder la Ville du core du 
Port, avec les Troupes qui l'avoient ſuivi; & les 
Vaiſſeaux Genois , ſurtout celui du Commandant , 
mouillojent fort pres de terre. Le foir meme du de- 
barquement , un des Matelots de Tiran s' tant ren- 


du aupres de lui: Seigneur, lui dit- il, que donneriez- - 


vous à qui mettroit le feu à ce Vaiſſeau, que vous 
voiez le plus près de nous? Si tu faiſois une pareille 
action, repondit Tiran, tu pourrois compter ſur trois 
mille ducats d'or de recompenſe. Apres cette reponſe 
le Matelot ſe retira , pour preparer ce qui lui toit 
neceſſaire; & voici ce qu'il executa le lendemain. 

La nuit Etoit fort obſcure, Vers minuit le Ma- 
telot trouya moien, en nageant, & en plongeant, 
de paſſer un cable dans un des anneaux de fer 
du gouvernail de ce Vaiſſeau. Il attacha enſuite 
un des bouts de ce cable a terre, & l'autre a une 
grande barque remplie de bois, d' huile, & d'autres 
matieres combuſtibles. Dès qu'il y eut mis le feu, cent 
hommes tirerent le cable. En un moment la barque 
en feu, s' attacha au Vaiſſeau Genois ; & les flam- 
mes ſe communiquerent avec tant de furie, que rien 
au monde n'eut Ete capable d' teindre l' embraſe- 
ment. Beaucoup de Genois perirent en cette occaſion. 
Les uns furent brules ; d'autres ſe jetterent a la mer, 


dans Peſperance de gagner quelques-uns de leurs 


Batimens , & ſe noierent. Tiran donna au Matelot 
les trois mille ducats qu'il lui avoit promis & y joi- 
gnit un bel habit de ſoie double de martres. | 

Lorſque le Sultant apprit Vaccident arrive a ce 
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TIRAN LE BLANC. Et 
Yaiſſeau ; il s Ecria: Ce ſont des Diables qui ſont ar- 
rives. Ils paſſent au travers d'une Flotte entiere; ils 
ſecourent la Ville, & le lendemain ils brulent le Vaiſ- 
ſeau Commandant. Si nous leur en donnons le tems, 
ils brůleront de meme tous les autres, ſans qu'on 
puiſſe les en empecher. Le cable qui avoit porte le 
Briilot ſur le Vaiſſeau ennemi ; avoit été con ſu- 
me comme le reſte; enſorte que les Maures ne pou- 
voient comprendre comment la choſe etoit arrivée. 
Le Sultan afſembla-donc tous les Capitaines de terre 
& de mer, & leur prouva par le preſent qui lui avoir 
te envore, le ſecours confiderable que les Aſheges 
avoient regu; ce qui joint aux pluſes, & a la ſaiſon a- 
vancee , lui fit conclure la levee du ſiége. 

Son avis fut generalement approuve , & on don- 
na tous les ordres neceſſaires pour Vembarquement 
des Troupes & pour la retraite. Mais elle ſe fit avec 
tant de precipitation de la part des Maures, que ce 
defordre donna lieu a Tiran de la leur vendre chere. 
ment. Il ſortit ſur eux ſuivi ſeulement d'un petit nom- 
bre de Soldats, & aiant joint quelques Troupes, qu 
on n' avoĩt pi encore embarquer, il les chargea avec 
tant de furie, qu'il en fit un carnage Epouyantable, | 
LeSultan furieux du maſſacre de ſes gens, envoia plus 
fieurs barques , pour faciliter leur retraite; mais ce 
ſecours ne leur fut pas d'une fort grande ntilite & ils 
reſterent preſque tous ſur la place. Ce Prince infidele 
mit enfin a la voile, & reprit la roure d'Alexandrie, 
ou il fut regu par ceux des Seigneurs du Pais, qui ne 
Pavoient point ſuivi a cette expẽdition. Comme ils &- 
toient parfaitement inſtruits de tout ce qui s'toit 
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10 Hs r. DU GRAND CHEVALIER 
paſſe , le grand Alcadi portant la parole pour tous 
les autres; Tu ſers mal notre ſaint Prophete Maho- 
met , lui dit-il. Tu depenſes nos trefors mal-a-pro- 
pos. Tu n'as point de courage, & tu deshonores la 
Religion; ſans prendre conſeil de perſonne, tu quittes 
I'Isle de Rhodes, tu leves le fiege. Le ſecours d'un 
ſeul Vaiſſeau te fait trembler, toi qui commandes ſur 
vingt-denx Rois couronnes. Tu t'es abandonne aux 
Genois , à ces faux Chretiens , incapables d' aucun 
bon ſentiment, & qui ne ſont ni Maures ni Chretiens. 
Jete condamne donc a la mort pour tous les maux que 
tu nous as faits, A ces mots on le jetta dans la foſſe 
aux Iions, où ce malheureuxPrince fut auſſi- tõt dèvorc. 

Ainſi I'Isle fut abſolument delivree des Infide- 
les. Dès que les Habitans de Chypre apprirent la 
levce du ſiege, ils chargerent a Famagouſte pluſieurs 
Vaiſſeaux de bled, de bœufs, de moutons & de tou- 
tes ſortes de vivres qu'ils firent partir pour Rhodes. 


En peu de tems Vabondance y fut fi grande, que les 


perſonnes les plus 2 igees ne ſe ſouyenolent pas d'en a- 
voir jamais vi une pareille. Il arriva auſſi pluſieurs 
Vaiſſeaux Venitiens charges de bled , & ſur leſquels 
on avoit embarque quelques Pelerins qui alloient à 
Jeruſalem. Tiran apprit cette nouvelle au Roi & a 
Philippe, auſquels elle cauſa d'autant plus de joie, 
que leur Vaiſſeau Etoit hors d'etat de tenir la mer. 
Sur le champ le Roi fit part au Grand- Maitre du deſ- 


ſein ou ils Etoient de profiter de cette occaſion, pour 


ſatisfaire au ſaint vœu qu'ils avoient fait. Le Grand- 
Maitre approuva leur reſolution; mais avant leur de- 


part il tint un Chapitre general de tous les Cheva- 
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TIRAN LE BLANC. -.- Yau 
licrs , ou apres avoir exagere la grandeur du ſervice 
qu'ils avoient regu de Tiran , il fut reſolu de quelle 
maniere on le remercieroit du ſecours genereux qu'il 
venoit de leur donner. 3 

Le lendemain matin le Grand-Maitre fit fermer 
les portes de la Ville, afin que tout le monde fut te- 
moin de la conyerſation qu'il vouloit avoir avec le 


le Chevalier. En mème: tems il fit apporter au mi- 


lieu de la Place le trefor de l' Ordre, après avoir prie 
le Roi de Sicile & le Prince de France de vouloir bien 
etre preſens a cette ceremonie. Lorſque tout le mon- 
de fut aſſemble, le Grand-Maitre adreſſant la parole 
au Chevalier, parla en ces termes; Votre generoſite 
& vos hauts faits d' armes, brave Tiran, vous rendent 
digne du plus grand Empire. Vous avez mis en liber- 
t la ſainte Maiſon de Jeruſalem & le Temple de Sa- 
lomon. Vous nous aver delivres des maux les plus af- 
freux , & vous avez empeche la ruine de la Religion. 
Tout le peuple de Rhodes vous doit Phonneur , les 
biens & la vie. Lorſque vous etes arrive dans cette 
Ville, nous n'avionsplus d' autre reſſource que celle de 
mourir pour la Foi de J. C. Toute la Religion vous 
ſuplie donc d' accepter ſon trefor. Quoique ce ne ſoit 
pas une juſte recompenſe des obligations infinies que 
nous vous avons, agreez-le , & que votre generoſite 
ſupplee a l' impuiſſance où vous nous avez mis de 
vous remercier dignement. | 
Quoique Tiran n'eut point dts preyenu, il ne pa- 
rut point Etonne de la propoſition du Grand-Maitre, 
& prenant la parole avec a liberté ordinaire: Vos 
eloges, Seigneur, lui repondit-1l , wp de beau- 
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coup les ſervices que j'ai pit vous rendre. Je ſuis ves 
nu par la permiſſion divine, dans Punique deſſein de 
ſecourir votre Reverence & tout ſon Ordre , ſur une 
Lettre de votre main que j'ai vue entre le mains du 
Tres-Chretien Roi de France. Je remercie Dieu de 
la grace qu'il m'a faite d'arriver aſſeꝝ promtemene 
pour vous tirer de la cruelle ſituation on vous et iez 
reduit, & de s tre ſervi de moi pour delivrer la Reli- 
gion. L'honneur que j en regois eſt ici bas une recom- 
penſe ſuffiſante des peines que j'ai priſes, & de ce 
que j'ai pu depenſer. Jen attens une autre dans le 
Ciel. En Phonneur du glorieux S. Jean-Baptiſte , le 
Protecteur de cette Ville & le Patron de la Religion: 
je vous remets donc tous mes droits, vous priant ſeu- 
lement de vouloir bien faire chanter tous les jours 
une Meſſe de REx IE x, pour le repos de mon ame, 
Le Grand-Maftre le conjura d'accepter du moins 
ce qu'i! avoit depenſc , afin que fi jamais l' Ordre ſe 
trouvoit reduit a la meme extremite , ceux qui au- 
rojent le deſſem de les ſecourir ne fe cruſſent pas 
obliges a une pareille generofite. Mais Tiran s'en ex- 
cuſa encore: Et afin que vous ſoiez content, dit-il 
au Grand-Maitre, je veux que tout le monde ſcache 
que je le ſuis auſſi. En meme-tems il mit les deux 
mains ſur le trefor , ordonnant aux Trompettes de 
publier qu'il etoit ſatisfait, & qu'il-donnoit au peuple 
le bled & toutes les provifions qu'il avoit apportees, 
On ne peut exprimer les eloges. & les benediQions 
que cette generoſite attira a ce vertueux Chevalier, 
Des que la nuit fut venue, le Roi, Philippe & Ti- 
tan prirent conge du Grand-Maitre & monterent a- 
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vec toute leur ſuite ſur les Vaiſſeaux Venitiens qui 
arriverent en peu de jours au Port de Jaffe, où tous 


les Pelerins debarquerent. De la ils fe rendirent par 


terre a Jeruſalem , & emploierent quatorze jours 
a viſiter les Lieux Saints. A leur retour ils pritent 
leur route par Alexandrie, od Tiran trouva encore 
une occaſion d'exercer ſa generoſite. 

Il ſe promenoit un jour par la Ville avec le Roi 
de Sicile , lorſqu'ils firent rencontre d'un Eſclave 
Chrætien, qui pleuroit amerement.Tiran lui demanda 
ſe ſujet de ſa douleur , Vaſſurant qu'il le ſoulageroit, 
s'il Etoit poſſible de le faire. Qu'eſt- il beſoin que 
que je vous en inſtruiſe, rẽ pondit PEſclave? Ma dou- 
leur eſt de telle nature, qu'on ne peut me donner ni 
conſeil ni ſecours. Il y a vingt- deux ans que je ſuis 
dans Peſclavage , continua-t' il „& parce que je ne 
yeux pas changer de Religion, on m'accable de 
coups, & l'on me fait mourir de faim. Montre moi, je 
te prie, reprit Tiran, celui qui te fait tant ſouffrir. 
Vous le trouverez dans cette maiſon, repartit J Eſ- 
clave. Tiran obtint du Roi la permiſſion d'entrer 


dans la maiſon, que ce malheureux lui montroit; & 


alant fait venir le Maure qui l'habitoit, il lui propoſa 
de lui vendre un Eſclave Chretien, qu'il dit ᷑tre ſon 
parent. Le Maure y conſentit, a condition qu'il au- 
roit pour ſa rangon cinquante-cinq ducats d'or , que 
Tiran lui compta ſur Pheure, en le priant de lui faire 
connoitre les Maures qui avoient des Eſclaves Chre- 
tiens , parce qu'il eEtoit reſolu de les acheter. 
Cette nouvelle ſe rèpandit bien-tot par toute la 
Ville; & dans l'eſpaee de deux jours ce Chevalier 
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racheta quatre cens ſoixante & treize Eſclaves , em? 
ploiant a cette bonne uvre tout ce qu'il avoit d'or 
& d' argent, juſqu'a vendre meme quelques-unes de 
ſes pierreries, Il les fit embarquer enſuite ſur les 
Vaiſſeaux qui ſe trouverent au Port d'Alexandrie, & 
les conduifit a Rhodes. La il commenga par les faire 
tous habiller de pied en cap; & le jour du depart 
Etant arrive, il leur donna un grand repas. Enſuite 
apres les avoir regales magnifiquemient : Mes amis, 
leur dit-il, il n'y a pas long- tems que vous ctiez dans 
Peſclavage. Dieu m'a fait la grace de vous en delj- 
vrer; & vous etes arrives enfin en terre de promiſ- 
ſion, libres d'aller partout on il vous plaira; car je 
me departs de tous les droits que je puis avoir ſur 
vous. Ceux qui vondront me ſuivre ſeront les biens 
regus. Ceux qui aimeront mieux demeurer ici, le peu- 
vent de meme. Enfin, stil sen trouve à qui aucun de 
ces deux partis ne convienne point, j'aurai ſoin qu'il 
ne leur manque rien de ce qui leur ſera néceſſaire 
pour ſe rendre aillcurs. A ce diſcours ils ſe jetterent 
tous a ſes pieds , penctr&s de la plus vive recongoiſ- 
ſance, & les arroſerent de leurs larmes. Chacun prit 
ſon partiʒ & Tiran fournit abondamment 3 a tous leurs 
beſbins. | 

Le meme jour le Chevalier & les deux Princes 
rent cong du Grand-Maftre, qui pendant leur ſe· 
Jour à Rhodes leur fit tous les honneurs & toutes les 
careſſes imaginables. Ils mirent a la voile, & eurent 
e vent ſi favorable, qu'en peu de tems ils arriverent 
heureuſement en Sicile. On ne peut exprimer la joie 
des Sicitiens, au retour de leur Seigneur naturel, On 
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porta promptement cette bonne nouvelle a la Reine 
& 2 VInfante , qui ſe preparerent auſſi-tot a recevoir 
le Roi. Son Frere le Duc de Meſſine ſortit au-deyant 
de lui accompagn d'un nombreux cortege. Il etoit 
ſuivi de tous les Bourgeois de Palerme „bien yetus 
& marchant en bon' ordre. L'Archeyeque & tout le 
Clerge marchoient apres eux, & precedoient la Rei- 
ne & I'Infante Ricomana , environnees d'un grand 
nombre de Dames & de Demoiſelles ſuperberment 
parées. Apres les premiers complimens , Philippe & 
Tiran firent la reverence aux Princeſſes, Le Prince 
de France prit I'Infante ſous le bras & la conduiſit 


juſqu' au Palais. Pendant pluſieurs jours ce ne furent 


que fetes & que rejoiiifſances dans la Capitale, & 
meme dans toute l'Isle. 8 

Quelques jours apres le Roi donna Audience aux 
Ambaſſadeurs du Roi de France. Ce Prince aiant 
recu les Lettres de Tiran , au ſujet du Mariage de 
Philippe avec PInfante Ricomana , avoit envoie en 
Sicile une belle Compagnie de ſoixante Gentils- 
hommes pour conclure cette alliance. Ils $etoient 
rendus a Palerme peu de tems avant le retour du 
Rol, & avoient fait une entree magnifique dans cette 
Ville. A Parrivee de ce Prince, ils eurent Phonneur 
de lui faire la reverence , & apres lui avoir remis 
leurs Lettres de créance, ils allerent rendre leurs 
devoirs a Philippe. 

Dans V Audience qui leur fur accordee enſuite , 
ils expliquerent plus particulierement le ſujet de 
leur Ambaſſade. Il confiſtoit en trois points: le pre- 
mier, que le Roi de France toit charmè que ſon fils 
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epousat !'Infante de Sicile , comme le brave Tiran 
Tavoit arrete : le ſecond, que fi le Roi de Sicile avoit 
un fils, le Roi de France lui donneroit une de ſes fil- 
les en mariage , avec cent mille Ecus pour fa dot. 
Enfin ils declarerent que le Roi leur Maitre avoir 
demande au Pape, a PEmpereur & a tous les Prin- 
ces Chretiens des ſecours pour la guerre, qu'il avoit 
reſolu d'entreprendre contre les Infideles ; que tous 
les Princes auſquels il avoit écrit, avoient promis 
de le ſeconder; qu'il aſſembloĩt une armee dont i! 
avoit deſſein de donner le commandement a Philip- 
pe, & qu'il eſperoit que le Roi de Sicile joindroit ſes 
forces aux ſiennes pour l' execution d'une entrepriſe 
fi glorieuſe, & fi utile ala Chretiente. Le Roi re- 
pondit aux Ambaſſadeurs, qu'il acceptoit avec joie 
la demande que le Roi de France lui faifoit faire de 
PInfante pour le Prince ſon fils. A Pegard des deux 
autres articles, il remit a leur en dire fon ſentiment, 
lorſqu'il auroit pris l'avis de ſon Conſeil. | 
Cependant les Ambaſſadeurs voiant que le Ma- 
riage Etoit.accorde , remirent a Philippe, ſuivant les 
ordres qu' ils en avoient , cinquante mille Ecus , tant 
pour ſe mettre en Equipage , que pour les frais de la 
noce. Le Roi de France les avoit encore charges de 
pluſieurs preſens pour l' Infante. Ils conſiſtoient en 
quatre ſuberbes pieces de brocard d'or, trois mille 
martres zibelines, & un collier magnifiquement tra- 
vaille. Il avoit été fait a Paris, & Etoit enrichi d'un 
grand nombre de pierreries d'un prix ineſt imable. 
La Reine lui envoioit auſſi pluficurs pieces de draps 
de ſoie & de brocard, des meubles de ſoie, des ta- 
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piſſeries magnifiques , & pluſieurs autres raretes que 


les Ambaſſadeurs eurent l'honneur de preſenter 3 a la 
Princcfle, 

Lorſqu'elle apprit que ſon Mariage etoit arrete, 
elle ſe confirma plus que jamais dans le deſſein de ne 
rien negliger pendant les quinze jours qui devoient 
preceder la celebration , pour penetrer le caractere 
du Prince qu'on lui deſtinoit. Elle apprehendoit , 
comme on l'a vd, de trouver en lui de la groſſierete 
& de Pavarice ; & dans ce cas elle toit reſolue de ne 
pas pouſſer les choſes plus loin, mème de ſe faire 
Religieuſe, plut6t que de Pepouſer. Elle ne pouvoit 
s'empecher de vouloir mal a Tiran , qui par fa pre- 
ſence importune , & ſes ſoins empreſſes aupres de 
Philippe, lui ötoit les moiens de connoitre a fonds le 
genie de ce Prince; & parce que cet obſtacle ne lui 
paroiſſoit pas aiſe a lever, elle reſolut de faire venir 
de Calabre nn Philoſophe d'un profond ſgavoir , & 
d'une grande reputation , qu'elle crut en etat de ſa- 
cisfaire ſa curioſité. Elle donna donc tous les ordres 
neceſſaires, pour qu'il ſe rendit ſecrettement a la 
Cour. Cependant le hazard lui offrit une occaſion , 
qu'elle jugea favorable, pour $eclaircir de ce qu'elle 
ſouhaitoit. | | 

Le jour de la Notre-Dame d' Aoũt le Roi de Si- 
cile donna un grand repas, auquel le Prince de Fran- 


ce & les Ambaſſadeurs furent invites. Ce jour-Ià 


Philippe ſe rendit au Palais vetu d'une robe de bro- 
card cramoiſi doublee d'hermine, & trainante juſqu'à 
terre. Le diner fut des plus ſuperbes; & des que les 
tables furent levees,on fit venir des Joueurs d'inſtru- 
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mens, & le bal commenca. On ſervit enſuite une ma» 


gnifique collation, après laquelle le Roi paſſa dans fon 


appartement pour prendre quelque repos. Son depart 


n empècha cependant point l'Infante de continuer le 


bal, afin de ne pas donner lieu à Philippe de fe retirer. 

Pendant le diner il etoit ſurvenu une grande 
pluie, qui avoit fait beaucoup de plaiſir à la Prin- 
ceſſe. Le tems s'&claircit ſur le ſoir; & elle propoſa 
d'aller ſe promener dans la Ville. Le Prince eut beau 
lui repreſenter que le tems n'etoit pas fort aflure , 


& qu*clle couroit riſque de fe mouiller. L'Infante 


qui s'appergut avec chagrin que Tiran avoit preſ- 
ſenti fon deſſein, & qu'il faiſoit tous ſes efforts pour 
engager Philippe au filence , demanda avec impa- 
tience qu'on lui amenat fa haquenee. Le Prince lui 
donna le bras, & lui ſervit d Ecuier. Mais des qu'elle 
fut a cheval , elle lui tourna le dos, pretant cepen- 
dant toujours Forcille a ce qu'il diroit. Alors s'a- 
dreſſant a Tiran : Vous auriez bien fait, lui dit-il, de 
m'envoier chercher un autre habit; celui- ci ſcra tout 
gaté. Eh bien, re pondit le Cheyalier avec impaticn- 


ce, oil eſt gate , vous en aurez un autre. Au moins, 


reprit Philippe, voiez, je vous prie, $'il n'y auroit 
pas là deux Pages pour me porter la queue , & l' em- 
pecher de trainer a terre. Comment ſe peut- il, rc- 


pliqua Tiran , qu' avec autant d' avarice & de vilenie, 
vous foiez fils d'un grand Roi? Marchez ; Infants 


vous attend, Le Prince, quoique afflige, joignit I'In- 


fante, fort embarraſle de fa queue. 


Quoique cette Princeſſe pretat Poreille a leurs 
diſcours , elle etoit cependang trop Eloignee pour y 
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tien comprendre. On ſe promena dans la Ville pen- 
dant quelque tems. Enſuite Pinfante s appercevant 
que Philippe toit fort occupe de ſa robe, rẽſolut de 
ſe divertir de ſa peine, & fit aporter des Eperviers , 
pour voler quelques Cailles. Mais ne voiez- vous pas, 
Madame, lui dit alors le Prince qui n'y pouvoit pins 
tenir, qu'il ne fait pas un tems convenable pour Ia 
chaſſe, & que nous ſomtnes dans la bone juſquꝰ au col? 
L'Infante trouva peu de galanterie dans un difcours 
qui s' oppoſoit a une fantaiſie qu'elle tẽmoĩgnoit. Ce- 
pendant elle ſortit de la Ville, & demanda tout bas 


2 
e à un Paiſan, qu'elle rencontra , sil ne pourroit pas 
2 lui enſcigner quelque tuiſſeau , ou quelque canal. II 
Ir lui en indiqua un, dans lequel un cheval en avoir juſ- 
1 qu' aux ſangles. La Princeſſe marcha de ce eore-la, & 
ui des qu'elle y fut arrive, elle entra dedans, & le tra- 
le verſa, A Tegard de Philippe, lorſqu'il ſe vit ſur le 
n- bord du ruiſſeau, il ne manqua pas de s'arrèter, & 
a- de demander encore une fois a Tiran, sil n'y avoit 
de perſonne pour lui porter la queue. Le Chevalier 
ut lui fit de nouveaux reproches, & Pobligea de ſui- 


vre PInfante; mais il feignit en meme-tems un 
grand Eclat de rire, perſuade que la Princeſſe vou- 
droit en ſęavoir le motif. Elle le voulut en effet; & 
Tiran continuant la meme feinte: Je. ris, Madame, 
repondit-il , d'une queſtion que le Prince m'a faite 
au ſortir du Palais, & qu'il a continue pendant toute 
la promenade. Il m'a demande ce que c'etoit que Pa- 
mour, & quel ètoit ſon principe; mais en entrant dans 
cette eau, il a ajoutè, en quel endroit il ſe plagoit, 
Pour moi , quoique je ne le connoiſſe point, je crois 
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que les yeux font les interpretes du cœur. Mais ſut 
tout ce que je vois je me perſuade de plus en plus 
que Pamour veritable que le Prince a pour vous, Poc- 
cupe tellement , qu'il ne lui permet pas de penſer a 
toute autre choſe. Cependant, la robe etoit fi moũil- 
lee, que Philippe avoit pris ſon parti. 

Au retour, VInfante , dont les doutes n 'ttoient 
pas abſolument levez , repera de nouveau a Tiran la 
reſolution qu'elle avoit priſe. Il lui repondit, qu'il e- 
toit Etonne qu'une Princeſſe auſſi accomplie condam- 
nat le Prince ſans aucun fondement: qu'il Etoit beau, 
bien fait, & tres-ſage. Et fi V. A. continua-t il, veut 
pouſſer plus loin ſa curioſite , je me charge de la ſa- 
tisfaire. Quoi qu'il en ſoit , il ne tient qu'a vous de 
Pavoir a vos c6tes dans un lit bien parfume ; & ſi le 
lendemain V. A. n'en eſt pas contente , je me ſou- 
mets a tout ce qu'elle ordonnera de moi. Cette con- 
verſation les conduiſit juſqu' au Palais, ou ils trou- 
verent le Roi, qui s' entretenoit avec les Ambaſſa- 
deurs. On ſervit le ſouper; & chacun ſe retira. 

Ce jour-la meme le Philoſophe que la Princeſſe 
attendoit avec impatience, & qu'elle avoit envoic 
chercher en Calabre, arriva à Palerme. Comme il 
avoit reſolu de parler le lendemain a VInfante , qui 
lui avoit donné rendez-vous dans une Egliſe de la 
Ville, il ſe logea a l' Auberge. Il toit occupe d'un 
morceau de viande qu'il avoit mis a la broche pour 
ſon ſouper , lorſqu' un Paiſan qui portoit un lapin, 
lui dit de ſe ranger, parce qu'il vouloit faire rotir fon 
Lapin. Mon ami, repondit le Philoſophe, ne ſgais-tu 
pas que chacun eſt maitre dans cette maiſon , & que 
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celui qui arrive le premier doit Etre le premier ſer- 
vi? Je ne membarraſſe point de tout cela, reprit le 
Pai ſan. Ne voiez-vous pas qu'un lapin eſt plus noble 
qu'un morceau de mouton ? Par conſequent yous de- 
vez faire honnneur à ce que j apporte. Ces paroles 
en amenerent de f vives de part & d autre, que le 
Manant donna un grand ſoufflet au Philoſophe. Ce- 
lui-ci repartit par un coup de Ia brache, qu'il Ini por- 
ta ſur la tete; & ce coup fat fi malheureux, que le 
le Pai ſan tomba mort ſur la place. Auſſi-tõt le Phi- 
loſophe fut arrere , & mis en priſon, on on ne lui 
donnoit que quatre onces de pain par jour. 

Quelques jours apres cette avanture on mit 
dans la meme priſon un Chevalier de 1a Cour, qui 
avoit et arrete pour une querelle particulicre. Il vit 
le Philoſopheʒz & touch de compaſſion, il lui fit part 
des virres qu'on lui apportoit. An bout de quelques 
jours ce ſgavant homme ln dit: Chevalier, je vous 
prie , lorſque vous ſerez a la Cour, d'avoir la bon- 
te de dire a TInfante 2 J ai obẽi a ſes ordres. 
Comment voulez-yous ; /tepondir le Chevalier, que 
je m acquite de votre commiſſion > Je demenrerai 
peut- Etre ici pendant plus d'un an;que ſgai- je quand 
Jen ſortirai 2 Avant qu il fe paſſe une demie-heure , 
repliqua le Philoſophe, vous ſerez en liberté; & fi 
vous ne ſortcz pas dans ce moment, vous reſterez ĩcĩ 
toute votre vie. Le Chevalier ſurpris, & inquiet tout 
a 1a fois de ce diſconrs, ne ſgavoit trop qu en penſer, 
lor ſqu' il vit entrer le Geolier, qui lui annonga fa 
ſortie. 

Dans ce tems IA un Gentilhomme atant ſu que 
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le Roi faiſoit chercher partout des chevaux de prix 
pour envoier a PEmpereur de Conſtantinople, lui en 
preſenta un fi beau, qu'il en fut frappe d'admiration, 
ſans pouvoir lui trouver d autre defaut que celui de 
porter les oreilles un pcu baſſes. Ce Prince avoũa que 
fans cela il vaudroit mille ducats d' orzmais perſonne 
ne pouvoitdecouvrir quelle Etoit la cauſe de cette im- 
perfection. Le Chevalier nouvellement ſorti de pri- 
ſon ſe ſouvenant alors du Philoſophe qu'il y avoit 
laiſſe: Si V. A. dit- il au Roi, faiſoit venir un Sga- 
vant que j ai vu dans les Priſons, & qui m'a predit les 
choſes du monde les plus extraordinaires, je ne doute 
point qu'il ne ſatisfit votre curioſité. Le Roi Penvoia 
chercher & lui demanda pourquoi ce cheval portoit 


les oreilles ſi baſſes. Seigneur, lui repondit le Philo- 


ſophe , la raiſon cn eſt fort naturelle. C'eſt parce 
que ce cheval a &t& nourri par une àneſſe, dont il a 
retenu cette mauvaiſe habitude. Sainte Marie, s'&- 
cria le Roi! cela pourroit- il tre? On remonta a la 
ſource , & Pon trouva queen effet il n'y avoit rien de 
plus vrai. Le Prince admira le ſcavoir de cet homme, 
& aĩant appris qu on ne lui donnoit que quatre onces 
de pain par jour, il ordonna qu'il füt reconduit en 
priſon , & qu'on augmentit ſa nourr iture du double. 
Peu de jours après un Lapidaire arriva à la Cour. 
Il venoit de Damas & du Caire, & portoit beaucoup 
de pierreries, entre autres un rubis balais plus grand 
& plus beau que ceux que Pon voit a S. Marc de Ve- 
wiſe & à Saint Thomas de Cantorberi. Il vouloit en 
avoir ſoixante mille ducats; & le Roi lui en offroit 
trente mille. Le Chevalier dont on a parle , & qui 
Fo, | s' toit 
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S'ctoit trouve en priſon avec le Philoſophe, ne put 
$empecher de tEmoigner au Prince la ſurpriſe que 
lui cauſoit Poffre confiderable quit faiſoit de ce ru- 
bis, parce qu il y remarquoit trois petits trous dans 
le fond. Mais le Roi repondit , que les Lapidaires Pa- 
voient aſſurè qu'ils diſparoitroient des que le rubis 
ſeroit monte. Quoiqu'il en ſoit, dit le Chevalier, je 
conſeille à V. A. de le faire voir au Philoſophe. On 
Pamena devant le Roi; & lorſqu'il eur examine les 
trois trous, il mit le rubis dans fa main, Papprocha 
de fon oreille, en fermant les yeux, & aſſura qu'il 
y avoit un corps vivant dans cette pierre. La choſe 
parut fi extraordinaire au Marchand, qu'il conſentit 
à la perte de fon rubis pour voir Pepreuve de cette 
merveille. On le caſſa, & en effet on trouva dedans 
un petit ver plein de vie. 

Tous les' ſpectateurs admirerent la Snetfe & le 
profond ſęavoir du Philoſophe. A Pegard du Prince, 
il ordonna ſimplement qu'il füt reconduit en priſon, 
qu'on lui donnit' huit onces de pain par jour, outre 
Pordinaire. Le Philoſophe outre de ce traitement 5 
ne put s 'cmpecher de dire en preſehce de ceux qui le 
conduiſoient, que le Roi n'etoit pas fils de ce grand 
& magnifique Roi Robert , qui avoit ſi heureuſement 
gouvernè la Sicile. Ses actions demontrent aiſement, 
ajouta-t'il , qu'il eſt fils d'un Boulanger. Quand il 
me plaira je le prouverai, & que c' eſt a tort qu'il 
poſſede un Roiaume qui e de droit au Duc 
de Meſſine. ; 

On rendit compte au Roi de ce ace: „& il or- 


donna que des que la nuit ſeroit venue , on lui ame- 
Tome 4. H 
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nat ſecrettement le Philoſophe. Alors Paiant pris en 
particulier, il lui demanda fi tout ce qu'on lui avoit 
rapport ẽtoit veritable. Le Philoſophe lui atant re- 
pondu d'un air tranquille, que c 'Etoit la verite pure: 
Mais comment ſcais tu, lui dit le Prince, que je ne 


ſuis pas le fils du Roi Robert? Seigneur, repartit le 


Philoſophe „ il ſuffit de conſulter la nature pour s' en 
aſſurer. Lorſque je vous expliquai Venigme que 
V. A. me propoſa au ſujet des oreilles de ce cheval 
dont on lui avoit, fait preſent, vous ordonnates qu'on 
augmentat ma nourriture de quatre onces de pain. 
Quand je vous ai decouvert, depuis le ſecret du ru- 
bis, vous vous ètes encore content de me faire don- 
ner un peu plus de pain. De-la par une connoiſſance 
ſimple & naturelle ,. j'ai conclu que vous etiez fils 
dun Boulanger, & non pas d'un Roi de glorieuſe me- 
moire , tel que le Roz Robert. * Si tu veux reſter 4 
mon ſervice, dit alors le Rai, j; oublierai le mal que 
je Cai fait, & je te donnerai place dans mon Con- 
ſeil; mais je veux abſolument etre plus eclairci de 
ma naiſſance. Nen faites rien, Seigneur, reprit le 
Philoſophe; car enfin Von dit en Calabre, que TROP 
GRATER CUIT , ET TROP PARLER NUIT. Le 
Prince convaincu du profond ſgavoir de cet homme, 
le crut , lui donna ſur le champ la liberté, & le re- 
tint 3 ſa- Cour. 

Auſſi- töt que EInfante en fut inſtruite elle Pen- 
vola chercher pour ſgavoir ce qu'il penſoit de Phi- 


* On cherchoit N un Roi du nom de Robert parmi ** 
er qui ont Even Sicile. Robert Guiſcard'mourut avant la Con- 
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lippe. Il faut auparavant que jo le voie, repondit le 
Philoſophe. Vous allez ètre ſatisfait, dit la Prin- 
ceſſe. En meme-tems elle fit propoſer au Prince de 
venir danſer avec elle. Pendant la danſe le Philoſo- 
phe Pexamina foignenſement , & dit enſuite a PIn- 
fante : Le Galand que vous m' avez fait voir, eft 


i norant & avare , & vous fera beaucoup de mal. II 


eſt brave & courageux , & mourra Roi. Ce diſcours 
affligea veritablement la Princefle , qui dit que 'on 
ne mouroit jamais ꝙ autre mal que de celui qu'on 
apprehendoit, & qu'elle aimeroit mieux fe faire Re- 
ligieuſe que d pouſer Philippe, quand i 1 fo 
roit Ror de France. 

Le Roi de Sicile avoir fair faire 8 noces de 
Viefame un lit ſuperbe de brocard d'or; & afin que 
les me ſures fuſſent plus juſtes, il en avoir fair dreſ- 
ſer un autre tout blanc qui devoit ſervir de mod le. 
Ces deux lits fe trouvoient à e6t6 Pun de Pautre 
dans le meme appartement. La Princeſſe profita de 
cette occaſion, pour eprouver encore Philippe. Elle 
ft enſorte que la danſe ne finit que fort avant dans 
la nuit. Le Noi voiant minuit paſſé, ſe retira pour 
ne pas interrompre le plaifir de ſa Fille , qui quelque 
tems apres lui envoia demander sil vouloit permet- 
tre que Philippe couchar cette nuit au Palais avec 
Infant fon frere ; parce qu'il faifoit alors une fort 


grande pluie. Le Rot y conſentit; & les danſes etant 


fmes , l' Infante dit a Philippe qu'il coueheroie cette 

nuit au Palais, qu'elle étoit trop avancee pour qu'il 

par penſer a retonmer chez lui. Le Prince la remer- 

cia, lui temoignant une grande envie de fe retirer ; 
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mais elle le prit par la robe, & lui dit: Ma foi vous 
coucherez ici cette nuit, puiſque mon frere vous en 
prie. Demeurez, lui dit Tiran, puiſqu'on a tant d'en. 
vie de vous retenir; je reſterai ici pour vous ſervir. 
Non, Tiran; cela n'eſt pas neceſſaire, reprit la Prin- 
ceſſe; il y a aſſe de domeſtiques dans le Palais de 
mon pere, qui prendront volontiers cette peine. Le 


Chevalier voiant que ſa preſence Etoit importune, 
leur donna le bon ſoir & ſe retira. 


Un moment apres , deux Pages avec des flam- 
beaux conduifirent Philippe dans la chambre meme 
eu Pon avoit tendu les deux lits. Il fut Etonne de la 
magnificence de l'un, & choiſit Pautre pour ſe cou- 
cher. Mais comme en danſant il avoit fait un trou à 
un de ſes bas, & qu'il imagina que ſes gens ne vien- 


droient pas auſſi matin qu'il avoit envie de ſe lever , 
il pria un des Pages, que I'Infante avoit bien in- 
ſtruits, d'aller lui chercher une eguille a coudre, & 


du fil blanc. Le Page &adreſſa d'abord a VInfante , 
qui s' toit placee de fagon a pouvoir examiner toutes 
les actions du Prince, mais qui n'avoit pù diſtinguer 
ce qu'il demandoit. Le Page porta done a Philippe 
ce qu'il ſouhaitoit, & le trouva qui ſe promenoit en 
long & en large dans la chambre. II prit Peguille 
& la piqua dans le lit qu'il avoit choiſi. Enſuite il ſe 
deshabilla , & stant fait dechauſlſer , il renvoia les 
deux Pages, en leur diſant de laiſſer un flambeau 
dans la chambre. Ils obeirent & fermerent la porte 
en ſe retirant. Alors le Prince ſe leva , chercha Pe- 
Zuille pour coudre ſon bas, & renverſa tout le lit ſans 
Pouvoir jamais la trouver. Il entreprit de le zacom- 
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moder , mais il Etoit fi prodigieuſement bouleverſe , 
que ne pouvant en venir a bout, il prit le parti de 
coucher dans Pautre. | 
Ce hazard decida des reſolutions a la Princeſſe. 
Comme elle avoit obſerve tout ce qui s' toit paſſe, 
elle dit a ſes Demoiſelles: N' tes- vous pas Etonnees 
du ſęavoir des Etrangers, ſur tout de Philippe? Pat 
voulu Peprouyer au ſujet de ces deux lits, perſuadee 
que s'il etoit avare, il choiſiroit le plus commun. 
Qu' a- t'il fait? II Va jette par terre, & s' eſt couche 
dans le plus beau, pour montrer qu'il convient ſeul 
au fils d'un Roi de la Nation la plus noble & la plus 
ancienne. Je ſuis a preſent perſuadee de tout ce que 


Tiran m'a dit. Il ne m'a jamais parle que pour mon 


bien & pour mon honneur; & je ſuis per ſuadèe que 
le Philoſophe n' en ſgait pas autant qu'il le croit.Oc- 
cupee de ces agreables idées, elle ſe mit au lit & 
dormit juſqu' au lendemain. 3 

Des le matin , Tenebreux arriva au Palais ſuivi 
de quelques domeſtiques de Philippe, qui lui appor- 
toient d'autres habits. La Princeſſe de ſon c6te ne fut 


pas plutot Eveillee qu'elle envoya chercher Tiran, 


& lui declara qu'elle avoit enfin reconnu tout ce que 
Philippe valoit, & qu'elle toit determine a con- 
clure le Mariage. Puiſque vous avez commence, c'eſt 
a vous de finir, continua-t' elle. Aſſurez le bonheur 
de deux perſonnes , qui vous en auront une ẽternelle 
obligation. Tiran lui proteſta qu'il n' avoit jamais eu 
d' autre deſſein. Sans perdre de tems, il paſſa chez 
le Roi, & le pria de terminer le Mariage qu'il avoit 
arrete , Paſſurant que les Ambaſſadeurs de France 
FH ij 


dai vous aime plus que {a propre vie, & qui mnow'e 
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n'attendoient que cette ceremonie pour retburner᷑ 


aupres de leur Maitre, & ajoutant que fi S. A. le fou- 
haitoit, il en parleroit a VInfante. Le Roi agrea la 
propoſition , & pria Tiran d'agir pour cela en ſon 
nom & comme lui- meme. 

Le Chevalier retourna de 1a cher la Princeſſe, 1 
qui 1 rendit compre des diſpoſitions dans leſquelles 
H avoit laiſſé le Roi ſon pere. Elle en fut charmée, 
& Paflura de nouveau qu'elle le laiſſoit le maſtre 
de tout. Alors il lui demanda la permiſſion de faire 
entrer Philippe, qui attendoit 2 la porte de ſon ap- 
partement pour la mener à la Meſſe. La Princeſſe Ia 
lui accorda; mais il la pria de faire retirer ſes De- 


moiſelles, aſin qu'il lui parlat un moment ſans te- 


moins. Elle y conſentit encore; & Tiran faiſant en- 
trer le Prince: Voiez , Madame, lui dit-il, le Prince 
du monde qui vous aime le plus. Il eſt a vos genoux , 


je vous conjure de le baiſer pour temoigner que vous 


acceptez la fidelitè qu'il vous jure. L'Infante ſe fa- 
cha, & jura très- fort qu'elle wen feroit rien que par 
le commandement de ſon pere; mais à un ſignal que 
le Chevalier fit au Prince, celui-ci l'embraſſa & 1a 
portant ſur un petit lit de repos, la baiſa cinq ou fix 
fors. L'Infante dit à Tiran qu'elle mauroit jamais de 
confiance en tui; qu'elle Pavoit toujours regarde 
comme ſon frere, & qu'il venoit de ta livrer entre les 
mains dun homme, qu'elle ne ſgavoit fi elle devoie 
tr garder comme ami, ou comme ennemi. Que vous 


eres injuſte, lui répondit le Chevalier ! Comment 


pouvez-vous regurder Philippe comme ennemi , lat 
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Tenvie de vous tenir dans ce lit de parade, on vous 
Pavez fait coucher cette nuit? Mais, Madame, conti- 
nua- t'il, ne penſez plus a tout ce qu'on doit a votre 
rang, & repondez de bonne grace aux ſentimens de 


amoureux Philippe. Dieu m' en garde, reprit la Pin- 
ceſſe ! Je n'y conſentirai jamais. Madame, lui dit le 


Chevalier, nous ne ſommes ici Philippe & moi que 
pour rendre ſervice a V. A. Aiez ſeulement la bontE 
de prendre un peu de patience. En mème- tems il lui 
prit les mains, & le Prince voulut profiter de Vocca- 
ſion; mais les Demoiſelles accoururent aux cris de 
1 Infante. 5 

Cependant 1a paix ſe fit entr'eux ; & la Princeſſe 
aiant acheve de s'habiller, Philippe & Tiran la con- 
duifirent 4 PEgliſe , od ils furent mariẽs. Auſſi- thr 


apres la cerEmonie, les Fetes commencerent & dure- 


rent huit jours, Elles furent mel&es de Joutes , de 
Tournois , de Danſes & de Fartes; & ÞInfante fut ſi 
bien fetee', qu'elle ſe trouva fort contente de Tiran, 
plus encore de Philippe, qui ſe gouverna de fagon 
qu'elle n'en perdit jamais la memoire. Apres les ſo- 
lemnites de ce Mariage , le Roi de Sicile qui avoit 
r6ſolu de donner du ſecours au Roi de France , fit ar- 
mer deux Galeres & quatre gros Vaiſſeaux, & paia 
les Equipages pour fix mois. A Vegard de Tiran, 
comme dans cette expedition il ne vouloit prendre 


Potdre que de lui ſeul, il acheta une Galere qu'il 


fit mettre en ẽtat de partir. A peine cet armement 
Etoit ache v, qu'on eut nouvelle que le Roi de France 
Etoit a Aiguemortes avec les Vaiſſeaux des Rois de 
Caſtille, d'Arragon, de Navarre & de Portugal. Phi- 
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lippe fut declare Generaliflime de cette armee. L' In- 
fant de Sicile voulut Paccompagner. Ils trouverent a 
Savone les Vaiſſeaux du Pape, de l' Empereur, & de 
tous ceux qui avoient promis du ſecours. Ils en par- 
tirent tous enſemble, & joignirent le Roi de France 
a L'Isle de Corſe, ot Etoit le rendez-vous general, 
De-la ils arriverent un matin devant Tripoli de 
Syrie. | 
On ne peut exprimer la gloire queTiran s ect 
devant cette Place. Mais il lui arriva ſurtout une a- 
vanture qui merite d' etre rapportee.Des que la Flot- 
te Chretienne cut moũillè dans le Port, ce Cheva- 
lier avoit fait vœu entre les mains du Roi, & en pre- 
ſence de toute I Armee, d' etre le premier qui debar- 
queroit , & le dernier qui rentreroft dans les Vaiſ- 
ſeaux. Apres la retraite, ou malgre les attentions & 
les precautions du Roi » les Chretiens perdirent 
beaucoup de monde, Tiran reſtoit encore 3 terre 
pour accomplir ſon you ; cependant pour lever Pe- 
chelle on attendoit auſſi un Chevalier, qui vouloit 
acquerir de Phonneur, & dont le courage etoit infini. 
Il ſe nommoit Richard le Temerajre. Celui-ci s' ap- 
procha de Tiran , & le prenant par la main : Cheya- 
lier, lui dit-il; de tout ce qui eſt a preſent a terre, il 
ne reſte de vivant que vous & moi. Mais puiſque vous 
avez I' honneur d' aborder le premier cette terre de 
gens. maudits, il eſt juſte que je vous faſſe honneur, & 
que vous rentriez auſſi avant moi dans la Galere, a- 
fin que nous ſoions Saux a que nous n'a1o0s rien 
2 nous reprocher. Songez qu'on perd ſouvent la gloi- 
re de ce monde pour Ja defirer en entier. Soiez rai- 
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fnnable , & faites-moi part de ce qui m' appartient 
legitimement. Chevalier, re pondit Tiran, je ſuis ſir 
de ma gloire & de mon ſalut, en mourant de la main 
des Infideles ; & lorſque j'ai fait mon vœu j'etois 
plus occupè des idèes de la mort que de celles de la 
vie. Je n'eſtime rien autant que Phonneur ; mais 
quand je ne me ſerois pas engagè entre les mains 
d'un Prince tel que le Roi de France, il me ſuffiroit 
d'avoir promis, pour ne pas remettre le pied dans 
mon bord, tant qu'il reſteroit a terre une ſeule ame 
vivante. Ainſi, Richard, ne perdons point le tems en 
diſcours inntiles ; ſuivez- moi, & allons mourir en 
bons Chevaliers. Richard y conſentit; & ils marche- 
rent aux Infideles; mais lorſque celui-ci vit Tiran 
ſur le rivage , pret a attaquer les Maures, il le re- 
tint, & lui dit: Je ne connois que toi, Chevalier, 
qui ſois ſans peur & ſans reproche. Mets un pied ſur 
Pechelle en mème- tems que moi. Tiran en voulut 
bien partager Phonneur avec lui. Il mit le pied droit 
ſur l' chelle, Richard monta enſuite; & de cette ſor- 
te le vœu de Tiran fut accompli. N b 

On parla beaucoup de cette avanture dans toute 
Parmee; & il n'y eut perſonne qui ne convint de 
Phonneur que Tiran s'y toit acquis. Richard voiant 
que dans le recit que l'on faiſoit il n' toit ment ion 
que de ce Chevalier, dit en preſence du Roi, que tous 
ceux qui raiſonnoient ainſi montroient leur ignoran- 
ce, & Voubli qu' ils faiſoient des anciennes deciſions, 
miſes en pratique par le fameux Artus, Roi de la 
grande & de la petite Bretagne, qui etablit cette 
fameuſe Table Ronde, ou tant de braves Cheyaliers 


furent aſſis pour juger du point d' honneur. Car enſin⸗ 
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cont inua- t il, ſi cette affaire ẽtoĩt decidee par lesLon 
de la Chevalerie, a qui en pourroit-on attribuer 
Phoanenr qua moi ſeul > Je ſuis dechaufſe dans ce 
moment, & je jure de demeurer dans cet ctat juf- 
qu'a ce que le Roi & les braves Chevaliers qui Pac- 
compagnent en aient porte leur jugement. S'ils me 
le refuſent, je declare ici en prèſence de toute Par- 
mee , que je ſuis meilleur Chevalier que Tiran, ce 
gue je lui ſoutiendrai les armes ala main. 

Ce diſcours aiant ëtè rapporte à Tiran , il fit ap- 
procher ſa Galere du Vaiſſeau du Roi, on il apprit 
que ce Prince repoſoit. Richard qui etoit ſur ce Vaiſ- 
ſeau, averti de Parrivee de fon rival, alla audevant 
de lui, & lui dit: Tiran, il n'importe quelle eſt 1; 
raiſon qui me le perſuade; mais ſi vous avez le front 
d'avancer que vous Etes meilleur Chevalier que moi, 
je vous offre le combat a outranceʒ & voila mon gage, 
ajonta- t' il, en lui jettant ſon gand. Tiran qui vit que 
ce Chevalier vouloit le combattre avec ſi peu de rai- 
ſon, lui donna un ſoufflet, & ſe retira ſur le champ 
dans ſa Galere. Auſſi cet Evenement cauſa-t'il une fi 
grande rumeur ſur le Vaiſſeau, que le Roi ſort it de 
ſa chambre epee à la main. Et if eſt certain que s'il 
eũt eu Tiran en fon pouvoir, il lui eut fait un mau- 
vais parti, après Paffront ſanglant qu'il venoit d'en 
rece voir. 1 71 n 

Cependant comme Phonneur a toujours beaucoup 
de force ſur les cceurs nobles & gEnereux , ces deux 
Chevaliers ne furent pas long-tems ennemis. De 
Tripoli on fit voile a Tunis on Parmee Chretienne 
debarqua. Dans un des combats qui fe donnerent de- 
vant cette Ville, Tiran, qui avec ſes Troupes atta- 
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qudit une des Tours, cut le malheur de tomber dans 


le fofle. Richard qui ne penſoit qu'a ſe venger de lui, 
S apperęut de accident qui lui Etoit arrive. Tout ar- 
me qu'il toit, il ſe precipita après lui, & l' aiant re- 
tire de ce danger: Tiran, lui dit- il, tu dois la vie a 
ton ennemi; mais a Dieu ne plaiſe que je te laiſſe 
perir par les mains des Maures. A preſent que je t'at 
mis en liberte , prens garde a toi, defens ta vie, car 
Je ne vais rien negliger pour te VPenlever. Valeureux 
Chevalier, rEpondit Tiran, tu m'as donn la vie avec 
tant de generoſite , que je me mets a tes genoux, & 
te prie de me pardonner. Voila mon & pëe: prens de 


moi telle vengeance qu'il te plaira; mais je jure de 
ne la tirer jamais contre toi. Le Chevalier touche de 


ce diſcours, lui pardonna & devint ſon ami, au point 


qu'il n'y ent depuis que la mort qui fut capable de les 


ſEparer. Apres le ſac de la Ville de Tunis, Richard 
quitta les Vaiſſeau du Roi, & s' embarqua ſur la Ga- 
lere de Tiran. Tout le monde admira le procede de 
Pun & de l'autre, & Papprouva. 

Au retour de cette expedition , le Roi de France 
qui ſouhaitoit voir ſa bru, alla dbarquer a Palerme. 
Le Roi de Sicile inſtruit de ſon arrivee , lui prepara 
de grandes Fètes, & alla le recevoir juſques fur fon 
Vaiſſeau. Apres $'etre tEmoigne la jolie reciproque 
qu'ils avoient de fe voir, ils deſcendirent 4 terre, & 
trouverent PInfante Ricomana ſur le rivage , od les 
careſſes recommencerent de part & d' autre. Le Roi 
fon beaupere lui fit de magnifiques préſens. Tous les 
jours a ſon lever elle trouvoit ſur ſa toilette des pie- 


ces de brocard , des eolliers d'or, des agraffes de dia- 


mans, & pluſieurs autres raretès plus belles les unes 
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que les autres. Le Roi de Sicile eut de ſon c6te toutes 
les attentions poſſibles pour celui de France. Il lui fit 
preſent de cent beaux chevaux, & ordonna a ſa fille 
de faire embarquer ſur les Vaiſſeaux toutes les pro- 
viſions dont ils auroient beſoin, Apres quelques jour: 
de repos dans cette Ville, le Roi de France prit con- 
ge.de celui de Sicile , de la Reine & de Infante, & 
mit a la voile, emmenant avec lui VInfant , auquel 
il vouloit faire Epouſer une de - ſes filles, De-la fon 
armee aborda a Marſeille, ou il debarqua, renvoiant 
tous les Vaiſſeaux qui Pavoient ſuivi , a la reſerve de 
celui de Philippe, qui vouloit voir Ia Reine ſa mere, 
Tiran accompagna ſon Souverain, & alla faire un 
tour en Bretagne, pour embraſler ſon pere, ſa mere 
| & ſes parens.Cependant auſſi-r6t après le mariage de 
IInfant de Sicile , le Roi de France aiant appris que 
le ſecond Infant ſon cadet Etoit entre dans un Monaſ- 
tere, crut qu'il Etoit a propos de renvoier Philippe 
dans ce Pais. Mais ce Prince le pria ſi inſtamment 
d'obtenir de Tiran qu'il fit le voiage avec lui, qu'il 
ne put le refuſer. Le Roi ecrivit en conſequence des 
Lettres fort preſſantes a Tiran, auſh -bien qu'au Duc 
de Bretagne. Le Chevalier fut touche de I empreſſe- 
ment quꝰ on lui temoignoit. Il ſe rendit a la Cour de 
France, ou il fut bien regu & carrefſe du Roi & de la 
Reine, qui le remercierent mille fois de ſa complaiſan- 
ce. Il partit enſuite avec le Prince, & ils arriverent a 
Marſeille. Ils trouverent dans ce Port pluſieurs Ga- 
leres tres-bien armees , qui les attendojent , & qui 
les porterent promptement & heureuſement en Si- 
ctle, on Pon fut charme de les recevoir. 
Fin de la premiere Partie. 


HIST OFRE 
e 
GRAND CHEVALIER 


| 
| 


de — — — — — 
SECONDE P ARTIE. 


Obs avons vd dans la premiere Partie | 

de cette Hiſtoire de quelle maniere le ' 
Sultan du Caire leva le fiege de Rhodes, 

WAS & comment à ſon retour dans ſes Etats, 

il fut traite par ſes ſujets. Apres ſa mort on Elyt un | 

autre Sultan, qui pour ſe montrer amateur du bien 

public, leva un plus grand nombre de Troupes que 

n' avoit fait ſon predecefſeur , dans le deſſein de les 


. emploier contre les Grecs. Il alia, pour Pexecution 
Pa de ce projet, avec le Grand Turc, qui joignit a fon ar- 
* mee une nombreuſe Infanterie, & beaucoup de Ca- 
51 ralerie. Leurs Troupes reinies ſe montoient a cent 


Gx-ſept mille hommes. Chaque Prince avoit ſon En- 
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ſeigne particuliere. Lune etoit rouge, avec un Ca. 
lice & une Hoſtie en broderie. Ils portoient cette de- 
viſe depuis que les Genois & les Venitiens leur a- 
vaient donne en gage un Calice & une Hoſtie con- 
ſacres. L' autre banniere etoit de gros taffetas verd, 
avec une inſcription en lettres d'or, qui diſoit, qu'ils 
Etoient les vainqueurs du brave Chevalier Hector le 
Troicn. A leur arrivee dans la Grece ils prirent 
beaucoup de Villes & de Chateaux,8 ſeize mille e- 
fans, qu' ils envoierent en Turquie , & ſur les terres We P | 
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du Sultan, pour les faire clever dans la Secte de Ma- 
homet. Ils ſe repandirent enſuite dans PEmpire qu'ils : Gt 
ravagerent, portant par tout le degat & la deſolation, 5 

- . Huit jours apres Pazrivee de Tiran en Sicile, k le 
Roi lut & communiqua a ſon Conſeil une Lettre que 7 


PEmpereur de Conſtantinople lui avoit Ecrite depuis 
peu, pour Pinformer de ſes malheurs. Sur le champ " 
il manda le Chevalier, & fit faire la lecture de cette 
Lettre en fa preſence. Elle etoit conguè en ces ter- 2 
mes. | 
Fiederic, par la grande bonte du Dieu eternel, 75 
Emperenr de Cunſtantinople: A. vous Roi de l. 
grunde & fecende Je de Sicile , ſalut & honnsur © 
En conſideration de [union tablie entre nos A. 
ectres, & de celle que nous avons juree & confir- 
wide naus- mẽmes par nos Ambaſſadeurs , nous fai. 
hans ſgavoir que le Sultan Maure Rene got eſt en 
tre dans notre Empire avec le Grand Tur; qui 


fe ſont empares de Ia plus grande partie dl dar 
Erars,G qui ils ont fair un horrible maſſacre da pry © 
ple Chretten 3 ce que nous n avons pu empecher , * 
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cauſe de la vieilleße qui nous met hors d etat de 
porter les armes. La perte que nous auons faite de 
tant de I illes & de Chateaux, 4 et ſuivie d une 
autre encore plus grande; je veux dare de celle de 
notre fils aine, le plus grand bien que nous euſſions 
au monde, notre con ſalatian, le benclter & le rem- 

part de la ſainte For Catholique. H eſt mort ævec 
an courage infini, en combattant contre les Infide= 
Lees. Ce triſte jour nous 4 raui Fhonneur & la re- 
Piutation de notre famille Imperiale. Cæ pendant 
| arant ſeu que Vous æve⁊ 4 votre Cour un Chevalier 
cälebre par ſes grandes actions, nomme Tiran le 
| Blanc, de I Ordie de la Narretiere; inſtrutts d ail. 
Leurs de ſes grands faits d armes, & du ſecauri qu il 
a donne an Grand- Maitre de Rhodes, naus vous 
demandons par Ia fai & amour que vous aver. 
pour Dieu & la Chevalene , de le prier en votre 
im & au notre, de venr 4 notre. ſervice. Nons 
er. 2 ferons telle part de nos biens qu il ſonhatteras 
| 75 vil refuſe de nous ſecaurir, nous ſupplions la 
7uſtice Divine de lui faire eprouver les maux que 
nous reſſentont. O bienhemrux Nai de Sicile, pre- 
ne ⁊ pitze de natre malbeur, aſin que la divine bonts 
vous preſerve dun ſemblable. 0 
Apres Ia lecture de cette Lettre, le Bois adreſ- 
ſant au Chevalier: Valeurenx Tiran, Jui dit - il, vous 
2 devez rendre graces 2 Dien des talens qu il vous a 
1 donnes, & de la gloire que vous vous otes acquiſe 
TY dans le monde. Je ſcat que voua n Etes- point oblige, | 
de rien faire à ma pricre ; au contraire; Coſt, a,moi 2 
40 eus remercier de. tout ce que je vous dais. Cepen- 
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dant la confiance que Jai en la generoſite de votre 
cœur, me porte a oſer vous prier de la part de PEm- 
pereur de Conſtantinople, & de la mienne; & ce qui 
doit vous toucher encore plus, je vous demande au 
nom de Dieu meme, & de fa bienheureuſe Mere, d'a- 
voir pitiè de ce malheureux Empereur , qui vous prie 
de le ſecourir dans ſa vieilleſſe, & de ne pas permet- 
tre que ſon Empire ſoit la proie des Infideles. 

Le Roi ſe tut apres ce diſcours; & Tiran prenant 
la parole: Seigneur, lui rèpondit- il, on ne peut avoir 
un plus grand defir que jen ai de vous ſervir. Les 
prieres de V. A. ſont des ordres pour moi; & puiſ- 
qu'elle le defire,)irai ſecourir PEmpereur de la Gre- 
ce. Mais je ne puis faire Pimpoſſible , quelque heu- 
reuſe que ſoit pour moi Petoile de Mars, ſous laquelle 

je ſuis nè; & je vous avouè que je ne comprens pas 
comment dans un ſi grand nombre de Rois, de Ducs, 
de Marquis & de Comtes, qui tous ſont meilleurs 
Chevaliers que moi, ce grand Empereur penſe a moi 
preferablement a tout autre. Le Roi repartit qu'il y 
aàvoit, a laverite, beaucoup de bons Chevaliers dans 
te monde; qu'il croioit cependant qu'il l emportoit 
ſur tous; que c' etoit pour cette raiſon qu'il le con- 
juroit encore une fois d'aller au ſecours de cet Em- 
pereur, & de delivrer par fon courage & ſon habileté 
un ſi grand nombre de Chretiens , qui n' attendoient 
que la mort, ou Peſclayage. Mes Galeres font pretes 
& bien armees , continua le Roi; & je vous ſupplie 
de hater votre depart. 

Tiran ſe rendit aux prieres du Roi de Sicile; & 
les Ambaſſadeurs Grecs qui avoient apporte la Lei- 
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tre de PEmpereur,en remercierent ce Prince dans les 


termes les plus forts. Depuis qu'ils etoient dans cette. 


Cour, ils avoient deja leve quelques gens de guerre; 
mais PIsle n'etant pas en etat de leur fournir la 
quantite de Troupes dont ils avoient beſoin, ils en- 
voicrent à Rome & a Naples, od ils trouverent beau- 
coup de gens de bonne volonte. Ils acheterent auſſi 
grand nombre de chevaux. Firan n' toit occupe que 


grandes caiſſes de trompettes pour la Cavalerie. 
Tout etant diſpoſe pour le depart , le Chevalier 
prit conge du Roi, de la Reine, de I'Infante & de 
| Philippe. Il mit enſuite a la voile; & apres quelques 
jours d'une heureuſe navigation, il arriva un matin 
à la vue de e ene Cette nouvelle cauſa un 
plaifir extreme a PEmpereur ; il diſoit ſans ceſſe, que 
„ I fon fils etoit reſſuſcité. Les Galeres entrerent dans le 
rs Port au fon d'un fi grand nombre d'inſtrumens, que 
oi tout le peuple de cette Capitale; un moment aupa- 
ly ravant triſte & abattu, pouvoit à peine contenir ſa 
ns joie. L' Empereur lui-mème ſortit de ſon Palais, & 


oit alla ſe placer ſur un grand echaffaut, pour voir abor- : 


>n- der les Galeres, Tiran averti qu 'il Etoit en cet en- 
m- droit, fit porter deux grandes bannieres du Roi de 


ete Sicile, & une des ſiennes, par trois Chevaliers armes 


de blanc; & chaque fois qu'il paſſa devant Empe- 
reur , il les fit baifſer juſqu'à Peau; mais pour mar- 
quer ſon reſpect, il fit entrer la ſienne dans la mer} 
L Empereur fut charmè de cette nouveaute, & de cets 
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du ſoin de faire preparer les armes,& de remplir cing | 


te politeſſe. Enfin apres pluſieurs mouvemens les 
Vaiſſeaux donnerent 3 a terre, & Tiran deſcendit 1a 
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vetu d'une cotte-de-mailles,dont les manches Etoieng 
garnies de franges d'or. II portoit par-defſus une 
Pubreveſte à la Fr: 'nFaiſe „ avec un ceintuion d'oy 
pendoit fon Epee ; & ſa tete ẽtoit couverte d'une toc- 
que ęcarlatte, ornee d'une ſuberbe agraffe de dia- 
mans & de pierreries. Diofe bo qui Paccompagnoit , 
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Etoit vetu a peu pres de la meme fe gon. Richard, & 

tous les autres Chevaliers & Gentilshommes de fa 
ſuite Etoient auſſi fort magnifiques. a 
Le Comte d' Afrique s' etoit rendu ſur le bord de c 
Ja mer avec un nombreux cortége pour recevoir Ti- el 
ran, & Paccompagna juſqu'a Pechaff.ut de PEmpe- p. 
reur. Tiran aiant appercu ce Prince, fit de ſuite & 
deux profondes reverences ; & lorſqu'il fut aupres de ar 
lui, il ſe mit à genoux en devoir de lui baiſer les le 
tes 


picds ; ce que Empereur ne voulut pas permettre, 
Au contraire il le baiſa ſur la bouche, apres navoir 
pil Pempecher de lui baiſer les mains. En mème- tems 
Tiran lui remit la Lettre du Roi de Sicile, dont il fit 
Ja lecture; apres quoi il dit au Chevalier qu'il n'ou- Il El 
blieroit jamais Yobligation qu'il avoit a ce Prince, cor 
de Payoir determine a venir le tirer de l'ctat mal- ¶ der 
heureux auquel il Etoit rẽduit. Et afin que perſonne ver 
n'ignore, continua- t' il, le cas que je fais de vous, & Pri 
combien je vous aime , je vous donne le commande- ©on 
ment general & Imperial ſur les gens de Guerre, & Nn. 
ſur Ja Juſtice. A ces mots il lui preſenta un baton Ml cria 
d'or, ſur lequel les Armes de! Empire ẽtoĩent Email» I lier 
Ices; mais Tiran s' excuſa de Paccepter ; & ſe met - ¶ ue 
tant a ſes genoux, il lui dit, qu'il ſupplioit S. M. Im- Ne. 
feriale de ne point trouver mauvais qu il refus t us WW feu 
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tommandement qu'il n' avoit point merite ; que trois 
raiſons entrautres Py engageoient;la premiere, qu'il 
ignoroit les mouvemens & Petat des Ennemis ; la ſe- 
conde , qu'il avoit avec lui trop peu de troupes; & 
la troifieme enfin, que cette dignitẽ convenoit beau- 
coup mieux au Duc de Macedoine , qu'à tout autre. 
Mais ' Empereur, ſans avoir Egard a ſes excuſes : Per- 
ſonne ne peut commander ici, repondit-1] , que ceux 
2 qui j'en donnerai Pordre. Je veux done que vous 
commandiez toutes mes Troupes; & je me demets 
en votre faveur de toute mon autorite , puiſque )' ai 
perdu toute la conſolation de ma vie, & que mon age 
& toutes mes infirmit6s m'empechent de porter les 
armes. Tiran contraint d'obeir a PEmperenr , regur 
le baton en lui baiſant la main. En meme-tems tou- 
tes les Troupes publierent dans la Ville au fon des 
trompettes,que Tiran le Blanc commandoit la Guer- 
ns te & la Juſtice. 

be Apres cette ceremonie , PEmpereur quitta ſon 
u- ( chaffaut pour retourner au Palais, où Tiran Pac-' 
e; N mpagna. Lorſqu' ils y furent arrives , le Chevalier 
al- demanda permiſſion a l' Empereur d'aller faire la ré- 
ane veérence a VImperatrice , & a VInfante ſa fille. Ce 
„& Prince y conſentit ; & le prenant par la main, il le 
de- conduiſit dans une chambre qu'ils trouverent fer- 
„& Ine, & ſans lumieres. En entrant , PEmpereur se- 
cria : Madame, voici votre Capitaine general , qui 
nent vous faire la reverence. Une voix foible & preſ- 
que Eteinte , repondit : Qu' il ſoit le bien venu. Sei- 
eur, dit alors Tiran a PEmperenr, il faut de la fol, 
pour croire que I'Imperatrice ſoit ici. Capitaine, res; 
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prit ce Prince, puiſque vous commandez abſolumend, 
dans I Empire Grec, vous avez le pouvoir d'ouvrir 
les fenetres. I ucun deüil de mari, de pere, de fils, 
ou de frere, ne peut vous empecher de voir ces Da- 
mes. Uſez de vos droits. 

Tiran aiant donc fait apporter des lumières, n' ap- 
peręut d' abord qu'un Pavillon. Il s' en approcha, V ou- 
vrit, & trouva deſſous une femme vetue de gros drap, 
& couverte depuis la tète juſqu aux pieds d'un grand 
voile noir. Lorſqu' il Peurt leve , il ſe mit a genoux, 
& baiſa la main de 'Imperatrice , apres avoir baiſc 
le bas de ſa robe, Elle tenoit un Chapelet d'or email 
le, qu'elle baiſa, & qu'elle donna enſuite a baiſer ay 
Capitaine. Un moment apres il apperęut un lit, dont 
les rideaux Etoient également noirs, & ſur lequel 
VInfante etoit couchee. Elle avoit une veſte de ſatin 
noir; & une robe de velours de la meme couleur. La 
Veuve Repoſce, qui lui avoit ſervi de nourrice, & la 
fille du Duc de Macedoine, etoient aſſiſes ſur le pied 
de ſon lit. Il y avoit dans le fond de la chambre cent 
ſoixante & dix Dames, ou Demoiſelles , qui n'aban- 
donnoiĩent jamais PImperatrice & I'Infante Carmè-· ¶ ce 


fine ſa fille. Tiran s' approcha de cette Princeſſe , lui m 
fit une profonde reverence ; & après lui avoir baiſii de 
la main, il ouvrit les fenetres ; ce qui re joũit beau- be 
coup toutes les Dames; car elles vivoient depuis La 


Jong- tems dans cette obſcurite, a cauſe de la moi tre 
du Prince, fils de PEmpereur. | Ri 
Apres ces premieres civilites , Tiran dit ſon avi 

3 PEmpereur & au Princeſſes, ſur l'tat oh il les tro 
voit. Il leur remontra, que par cette vie triſte & r 


: -  T1RAN LE BIANC: 133 
| eir6e qu' ils menoient , ils contribuoient, ſans le you- 
loir , à augmenter la conſternation , oli la mort du 
Prince, & les progres des Infideles ayoient jette leurs 
meilleurs ſujets. De-la il conclut, qu'il jugeoit a 
propos que leurs Majeſtes priſſent des manieres plus 
gaies & plus ouvertes , afin de conſoler le peuple, & 
de lui inſpirer de la confiance & du courage. 

Cet avis fut generalement applaudi, & l' Empe- 
teur voulant montrer qu'il Papprouvoit : Le Capi- 
taine nous donne un bon conſeil, dit- il; je veux donc 
& j ordonne, que des ce moment tout le monde quit- 
te le deuil. Tiran Ecoutoit le diſcours de Empereur: 
mais ſes yeux Etojent attaches ſur Carmeſine , que 
la grande chaleur avoit obligee de ſe delacer , en- 
ſorte qu'elle laiſſoit voir une gorge admirable , & 
d'une blancheur eblouiſſante , qui donna au Cheya- 
lier des idèes qu'il n'oublia jamais. Auſſi eprouva- 
Cil dans ee moment ce qu'il n' avoit jamais reſſenti. 
Ce pendant PEmpereur prit fa fille par la main, & 
Tiran donna le bras a I Impèratrice. On ſortit de 
cette chambre luguhre, & on paſſa dans une autre 
magnifique , ou ſe voioient repreſentees les Hiſtoires 
de Flore & de Blanche-Fleur, de Pyrame & de This- 
be, d'Ence & de Didon , de Triſtan & d'Iſeulte, de 
Lancelot & de la Reine Genevre , & de pluſieurs au- 
tres; ce qui ſervit de pretexte a Tiran , pour dire a 
Richard, que jamais il n'ciit cri trouver dans ce pais 
d'auſſi belles choſes. Mais Richard n'entendoit pas 
le veritable ſens de ces paroles. 

L'Empereur avoit fait preparer dans la Ville une 
belle Maiſon, deſtinte a loger Tiran & toute ſa ſuite, 

Li 
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Des que le Chevalier s'y fut ret ire, il entra ſeul dans 
fa chambre, & s appuiant la tete ſur le pied d'un lit, 
I reſta dans cette ſituation, uniquement occupe de 
ſes penſees. Un moment apres on vint lui demander 
s' il vouloit diner; mais il repondit qu'il avoit mal a 
la tete. Il etoit frappe de cette paſſion enchantereſ- 
ſe, dont le poiſon delicat attaque en mème- tems [ef- 
prit & le cœur. Diofebo inquiet de cette retraite im- 
previie , vint lui- meme s' informer de l'état de ſa 
ſanté, & lui offrir ſes ſervices. Mon Couſin , lui re- 
pondit Tiran, d'un air embarraſſé, je ne puis a pre- 
ſent vous expliquer ce que je ſouffre; je me crois in- 
commode de l'air de la mer. O mon cher Capitaine, 
reprit Diofebo , pourquoi chercher du myſtere avec 
moi, pour qui vous n' avez jamais eu aucun ſecret ? 
Ne m' importunez pas davantage , repliqua Tiran; 
je reſſens ce que jamais je n'ai Eprouve 3 & ſans oſer 
lever les yeux ſur lui, il ajouta: Que voulez-yous ? 
Paime. A ce mot il ne contraignit plus ſes ſoupirs, 
& donna un libre cours a ſes larmes. 

Diofebo comprit d'abord que Pembarras de Ti- 
ran procedoit principalement de la facon dont il 
avoit toujours parle de Pamour a ſes Parens & a ſes 
Amis, traitant d'inſenſes ceux qui ſoumettoient leur 
liberté a leurs plus cruelles ennemies, Mais voiant 
enfin qu'il etoit tombe lui-meme dans un inconve- 
nient , auquel toutes les forces humaines ne ſont pas 
capables de parer, & ne doutant point que cette paſ- 
fion ne fut un effet des charmes de PInfante : Rien 
n' eſt auſſi naturel que d' aimer, dit- il a Tiran. Ariſe 
tate nous aſſure qu'on doit toujours chercher ſoq 
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lemblable. Vous etes amoureux; & quelque dure que 
cette ſoumiſſion vous paroiſſe, vous ne pouvez Eviter 
de ſuccomber. Ne vous affligez point; & puiſque 
nous avons place notre coeur en fi haut lieu, vous 


d'un cote , & moi de l'autre, eſperez que nous ap- 
porterons quelque remede à notre nouveau mal. Ce 


diſcours conſola le Chevalier; il fe leva quoiqu' avec 
une eſpece de honte, & alla ſe mettre a table. Le 


diner que l' Empereur avoit fait ſervir toit de la 
derniere magnificence; mais Tiran ne mangea pas 


beaucoup. On attribua ſon peu d' appetit a la fatigue 
de la mer. Enfin , tourmente de fon amour , il quitta 
la table, & ſe retira dans ſa chambre, od il alla ca- 
cher ſes ſoupirs. — 
Apres le diner tous les autres Chevaliers ſorti- 
rent pour ſe promener, & donner à Tiran le tems de 
prendre quelque repos. Dioftbo accompagne d'un 
autre, prit le chemin du Palais, & fut appercu de 
PEmpereur , qui les fit appeller. On les conduiſit 
dans la chambre de VImperatrice, od toutes les Da- 


mes Etoient aſſemblees. La, apres leur avoir appris 


des nouvelles de Tiran, dont il les aſſura que Pin- 
commodite n' auroit point de ſuites; Diofebo, a la 
priere de l' Empereur, fit le recit de tout ce qui s- 
toit paſſe en Angleterre aux ndces du Roi & de la 
Princeſſe de France. Il raconta enſuite le mariage de 


VInfante de Seile, & n' oublia pas le ſecours que Ti- 


ran avoit donné au Grand- Maitre de Rhodes. Tou- 


tes les Dames &Ecouterent avec admiration de fi beaux 


actes de Chevalerie; mais il n'y en eut aucune a qui 


ce recit fit plus de plaifx qua Vlofaute, 
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L Empereur ſe rendit enſuite au Conſeil, o Dios 
febo ſe mit en devoir de Paccompagner 3 mais ce 
Prince ne voulut jamais le permettre, & lui dit, que 
les jeunes Chevaliers ne devoient point abandonner 


les Dames. Après quelques momens de converſa- 


tion , la Princeſſe demanda a I'Imperatrice la per- 


miſſion de paſſer dans une autre ſalle pour ſe prome- 
ner; ce qu'elle rayoit point fait depuis long-tems ,, 


à cauſe du deiiil de fon frere. L'Imperatrice y con- 
ſentit; & VInfante , ſuivie de ſa compagnie , entra 
dans une grande ſalle, dont les murs etoient revetus 


de jaſpe & de porphyre de diferentes couleurs. Les 


fenetres Etoient. de criſtal , & le pavè ſeme d'ctoiles 
rendoit un Eclat merveilleux. Les tableaux places 
dans les compartimens repreſentoient differentes hi{- 
toires de Bores, de Perceval & de Galas. On y voioit 


Payanture du throne perilleux , & la quete du Saint 


Graal. Le plafond etoit tout or & azur; & les Sta- 


tues de tous les Princes Chretiens , que Von avoit 
placecs au tour de la ſalle, etoient d'or, avec la cou- 
ronne ſur la tète, & le ſceptre à la main. Le nom de 


chaque Prince ſe voioit ecrit en lettres latines dans 


un Ecu poſe ſur le piedeſtal, où Von avoit  auſh grave 


ſes armes. 


En arrivant dans cette Calle «Mafante $'eloigna 
un peu de ſes Demoiſelles, pour s entretenir en par- 
ticulier avec Diofèbo. Leurs diſcours roulerent preſ- 
que tous ſur Tiran , & le Chevalier s' apperęut aiſs- 
ment combien cette converſation toit agreable a la 


Princeſſe. Auſſi, lui dit-il , qu' ils ſe trouvoient par- 


Kaitement heureux d'etre dans un lieu, ou depuis & 


TIRAN LE BLANC: 139 
long-tems Ils deſiroient d'arriver. Nous ſommes en- 
fn parvenus, continua- t' il, a voir ce qu'il y a jamais 
eu de plus beau, de plus aimable, & de plus ver- 
tueux dans le monde. Tout ce que nous avons ſouf- 
fert pour nous rendre ici, & tout ce que nous ſouffri- 
rons dans la ſuite, ne nous afflige point. Le bonheur 


de vous voir nous en a deja conſoles, Il ajouta que 


Tiran n'&toſt yenu en Grece que ſur les merveilles 
qu'il avoit entendu raconter de ſa beaute ;z que ni les 
prieres du Roi de Sicile , ni la Lettre de l' Empereur 
ſon pere, ne Pavoient determine a ce voiage, qu'il ne 
Payoit entrepris que dans Peſperance de la voir & de 


la ſervir, qu'elle ſeroit Punique objet de tout ce qu'il 


entreprendroit dans cette guerre, & de tous les com- 


bats qu'il donneroit dans la ſuite. On croit aiſement 


ce que l'on ſouhaite. La Princeſſe commengoit a n'e- 
tre pas inſenſible au merite de Tiran , elle ne douta 


point que ce diſcours ne fut veritable. Cette penſce 
la plongea dans une profonde reverie, ſon cœur Ctoit 
partage entre la joie & le depit, il y avoit des mo- 
mens ou elle ſe reprochoit d'etre trop ſenſible a ce 
qu'elle apprenoit, & malgre ſon filence on liſoit dans 
les changemens de ſon viſage les mouvemens de ſon 
cœur. 


Elle toit dans cet etat lorſque Empereur ſor- 


tit du Conſeil. Il appella Diofebo dont la converſa- 
tion lui plaiſoit, & s entretint avec lui juſqu'a Pheure 
du ſouper. En partant , le Chevalier s'approcha de 
Infante , & lui demanda fi elle wavoit rien a lui 
commander. La Princeſſe le prenant par le bras: Re- 
uyez cette embraſſade, lui dit-elle, & faite: - en part 
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= Titan. Di»febo rendit compte au Chevalier de tout 
ce qui s toit paſſe, apres Pavoir embraſſe d' abord 
de la part de la Princeſſe. Ce qu'il lui apprit le ren« 
dit le plus content des hommes. Il reprit toute ſa 
gaicte , ſoupa de bon appetit, attendant avec impa- 
tience le moment de pouvoir comtempler a ſon aiſe 
celle qui tenoit ſon coeur en captivite, 

La Princeſſe de ſon cote n'etoit pas tranquille, 
Aprés le depart de Diofebo , elle Etoit fi agitée & fi 
inquiette, qu'elle ne put demeurer a table avec PEm- 
pereur. Elle ſortit, & paſſa dans fon appartement ſui- 
vie de la fille du Duc de Macedoine , fon amie & ſa 
confidente. Elle ſe nommoit Stephanie , & ctoit de 
meme age que ['Infante , qu'elle wavoit point quitte 
depuis ſa plus tendre enfance. La Princeſſe ſe voiant 
ſeule avec elle, lui conta tout ce que Diofebo lui a- 
voit dit, & ue lui cacha point le penchant qu'elle ſe 
ſentoit pour Tiran. Elle rapelloit ſa bonne mine, ſa 
Politefle , ſon courage, ſes grandes actions; elle ſe 
diſoit que c'&toit pour elle ſeule qu'il toit venu au 
ſecours de I' Empire, elle trouvoit mille raiſons d'e- 
tre ſenſible à ſon amour, elle ſe promettoit que cet 
amour feroit le bonheur de fa vie. Stéphanie 1a 
confirma dans cette idee, Leur converſation fut in- 
terrompne par Parriyee des autres Demoiſelles , & 
de la Veuve Repoſee, qui en qualité de nourrice de 
la Princeſſe, conſervoit un grand credit ſur ſon eſ- 
prit. On ſe retira , mais PInfante ne ferma pas 
Til de toute la nuit, & la paſſa a 8'entretenir de 
Tiran avec Stephanie. | 

Le lendemain matin Tiran ſortit de chez lui vet? 
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un fuperbe habit brode. Une broderie de perles 
deflinoit ſur ſon manteau cette deviſe, UNE EN 


 VAUT MILLE, ET MILLE N'EN VALENT PAS 


UNE. Il portoit a la main le baton d'or de comman- 
dement, que PEmpereur lui avoit remis. Tous ceux 
qu'il avoit amenes avec lui, parens ou amis, habil- 


les magnifiquement d'un brocard , ſie & argent, le 


ſuivirent, & prirent avec lui le chemin du Palais. 
Loſqu'ils furent arrives a la grande porte, ils re mar- 
querent deux grands vaſes d'or places en dedans & 
en dehors, plus hauts que le plus grand homme, 
& d'un poids fi confiderable, que cent perſon- 
nes wauroient pu les Ebranler. L'Empereur avoit fait 


faire cette magnificence dans le tems de ſes proſpert- 


tes. Ils entrerent dans le Palais, & apperęurent des 


ours & des lions attaches avec des chaines d' argent. 


Der la ils ſe rendirent dans une grande ſalle revetue 
Calbatre. e 

Quoique VEmpereur ne füt pas encore habillé, 
des qu'il fut inſtruit de leur arrivee, il ordonna qu'on 
fit entrer ſon General. L'Infante le peignoit alors, 
& lui donna enſuite a laver , comme elle faiſoit tous 
les matins, Cette Princeſſe n' toit couverte que 
d'une ſimple robe brodee d'une herbe qu'on appelle 
L'AMOUR-VAUT , avec des lettres qui formoient 
cette deviſe, MAIS NON POUR MOI. Lorſque l' Em- 
pereur fut habille il demanda à Tiran ce qu'il avoit 
ſenti la veille. Mon mal ne vient que du changement 
d'air, dit le Chevalier, celui de ce Pais me ſemble 


un peu vif pour nous autres Occidentaux. La Prin- 


ceſſe prenant la parole & regardant Tiran avec un 
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ſouris qui lui montroit qu'il avoit et entendu , ut 
dit: Chevalicr, ce mal n'eſt dangereux que pour les 
Etrangers qui ne ſęavent pas ſe gouverner. En meme- 
tems PEmpereur ſortit de fon apartement , en s'en- 
tretenant avec le General. L'Infante de fon cote prie 
Diofebo par la main, & lui dit: Je n'ai pas dormi 
de toute la nuit; ce que vous m'apprites hier ne m'a 


pas permis de fermer Pail. Nous n'avons pas plus 


dormi de notre cote, reprit Diofébo; mais je ſuis 
charme que vous aiez entendu ce qua dit Tiran. 
Comment, repondit la Princeſſe, croiez-vous done 
les Grecques moins intelligentes que les Frangaiſes? 
Parlez fi obſcurement qu'il vous plaira, & compteꝝ 
que nous vous entendrons parfaitement. Tant mieux, 
reprit le Chevalier, nous aurons plus de gloire à vi- 
vre avec des per ſonnes auſſi habiles. Vous Peprouve- 
rez par la ſuite, continua PInfante , & vous ver- 
xez {i nous ſcaurons juger de vos demarches. 

Dans ce moment la Princeſſe appella Stephanie 
& pluſieurs autres Demoiſelles pour tenir compa- 
znie à Diofebo , & rentra dans ſa chambre, on elle 
acheva de s'habiller, Tiran de fon cote accompagna 
VEmpereur à Sainte Sophie, od il le laiſſa, & revint 
au Palais, pour mener les Princeſſes à la Meſſe. II 
trouva ſon couſin dans la grande ſalle au milieu de 
toutes les Demoiſelles de Infante, d'un air auſſi li- 
bre avec elles, que s' il cut paſſe toute ſa vie dans cet- 
te Cour, & leur racontant les amours de Philippe 
avec la Princeſſe de Sicile. Lorſqu' elles apperęurent 
Tiran, elles le firent aſſeoir, & l' environnerent juſ- 
qu'a Parrivee de l' Imperatrice. Elle parut couverte 


TIRAN LE BLANC: 147 
C'un habit de velours, & s' avanca d' abord pour de- 
mander a Tiran des nouvelles de ſa ſante. Un mo- 


ment apres l' Infante ſortit de fon appartement vè- 


tuè d'une robe cramoiſi, doub' e de martres zibeli- 
nes, avec les monches ouvertes. Elle avoit ſur ſa tete 
une petite couronne & beau-oup de pierreries dans 
ſes cheveux. Dans cet etat elle Etoit belle comme 
le plus beau jour. Tiran donna le bras a 'Tmperatri= 
ce; car en qualite de Capitaine general , il avoit le 
pas ſur tous les Seigneurs de la Cour, qui preſente= 
rent le bras a l' Infante; mais au defaut de celui de 
Tiran, elle n' en voulut point d' autre que celui de 
Diofebo. En allant à l' Egliſe, ce Chevalier dit a la 
Princeſſe, qu'il toit frappe du rapport qui ſe trou- 
voit entre leurs habits. En effet, Tiran Etoit ve- 
tu ce jour-la de couleur cramoiſi comme VInfante. 
Que je ſerois content , ajouta-t'il, fi je plagois ce 
manteau ſur votre robe! En meme-tems il arreta le 
General , & mit en effet leurs habits Pun ſur l'autre. 
La Princeſſe lui demanda Sil avoit perdu Peſprit, de 
dire & de faire de ſemblables folies en preſence de 
tout le monde; mais il aſſura que perſonne ne Pa- 
voit ni vd, ni entendu, & qu'il etoit homme a dirs 
le PATER a rebours ſans que Von s' en apperęũt. 
De la on arriva a l' Egliſe, où l' Infante ne vou 


Jut pas entrer dans la Tribune avec l'Impèratrice ; 


ſous pretexte qu'il y faiſoit trop chaud, mais en ef- 
fet, pour pouvoir regarder Tiran avec plus de facili- 
tE. Les Ducs , les Comtes & les Marquis Payoient 
Place au-defſus deux tous, & fort proche de VAuteL 
La Princeſſe le voiant toujours a genoux ( car c'tois 
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ainſi qu'il entendoit la Meſſe entiere ) lui envoia par 
une de ſes Demoiſelles un des carreaux de brocard 


dont elle ſe ſervoit. L Empereur lui ſcut très- bon gre. 


de cette attention. Tiran de ſon cote ſe leva pour re- 


cevoir le carreau, & fit une profonde reverence a l' In- 


fante , qui ne put jamais achever ſes Heures, tant 
elle Etoit occupec a examiner le Chevalier, dont la 
parure a la Francaiſe lui revenoit infiniment. 

D'un autre cote Tiran vivement occupe des beau- 


- tes de VInfante , & ſe rappellant toutes les femmes 


qu'il avoit vues , convenoit que jamais il ne pouvoit 
sen trouver de plus belle & de plus accomplie. Ses 


beaux cheveux blonds rattachez en partie ſur ſa tète, 


flottoient a groſſes boucles ſur un col dont la blan- 
cheur faiſoit honte à la neige. Ses ſourcils un peu ar- 
ques , ni trop Epais ni trop noirs , paroiflojent traces 
au pinceau. Ses yeux reſſembloient a deux Etoiles plus 
brillantes qu' aucune pierre precieuſe. Leur eclat ſe 
trouvoit mele de tant de grace & de douceur , qu'il 
Etoit impoſſible de ne pas leur rendre les armes. Son 
nes fin n'etoit ni trop grand, ni trop petit, dans la 
plus juſte proportion pour un viſage forme de lys & 
de roſes. Elle avoit les levres auſſi rouges que le plus 
beau corail, & les dents de la plus grande blancheur. 
Ses mains petites & potelces, ſes doigts longs & me- 
nus Etotent accompagnes d'ongles fi fort incarnats, 
qu'on les eut ſoupconnes d'etre peints. Sa taille Etoit 
grande & legere. En un mot la nature Pavoit dolice 
de toutes les perfections capables de charmer les 
yeux & de captiver les cœurs. 

Apres la Meſſe on retourna au Palais, ok 'Empe: 
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teur donna un grand repas en Phonneur de Tiran, 
Tous les Seigneurs qui ſe trouvoient alors a la Cour 
y furent invites. Le diner fut ſuivi du bal, & d'une 
grande colation , apres laquelle PEwp. reur voulur 
monter a cheyal , pour montrer la Ville au Capitai- 
ne. Tiran fut Emerveille des grands Edifices & de la 
magnificence de cette Cap'tale de J Empire. Au re- 
tour de la promenade , l' Empereur retint le C eneral 
2 ſouper , & atant ordonne qu'on avertit l'Infante de 
yenir ſe mettre a table: Mais, Seigneur, lui dit Ti- 
ran, il me ſemble que ce titre d'Infante n'eſt pas juſ- 
te, puiſque la Princeſſe votre fille eſt heritiere pré- 
ſomptive de l' Empire. Je ſęai que V. M. a une fille 
aince qui a Epouſe le Roi de Hongrie; mais comme 
par ſon Mariage elle a renonce a tous ſes droits, & 1 
qu'on ne donne le titre d'Infante qu' aux filles de g * 
Rois, il me paroit que celui de Princeſſe conviendroĩir | G. 
mieux a la belle Carmefine. L'Empereur trouva Pa- the 
vis fort ſage , ordonna que dorènavant on n'appelle- | 1 
roit plus ſa fille que Princeſſe. | 
On tint le lendemain un grand Conſcil ſur les ope-' "= 
rations de la guerre. On y examina Petat des Trou- Th 


pes , celui des Finances & des Proviſions , & on prit | 1 
13 ſur chacun de ces articles les arrangemens que le Ge- ö 0 
. neral jugea neceſſaires.Au ſortir du Conſeil, il ſe ren- 8 . 
5 dit au Tribunal de Zafiro, ou ſe tenoit la Juſtice , & w 
t y prefida pendant tout le jour, Ecoutant les plaintes, | 


e & jugeant les conteſtations des Particuliers; ce qui 
n' ctoit point encore arrive , depuis que le Sultan & 
le Grand Ture Etoient entres dans l' Empire. Il fit en- 
dite pluſicurs Reglemens , tant pour ce qui regar- 
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doit la maiſon de PEmpereur, & le ſervice da ſa pen 
ſonne & des Princeſſes, que pour la ſiirete de la Vil- 
le. En tres-pen de tems Pabondance & la tranquillits 
regnerent dans Conſtantinople ; & le Peuple donna 
des loüanges infinies a Tiran pour le bon ordre qu'il 
avoit ctabli. 


Son amour augmentoit chaque jour; mais ſa 


paſſion Etoit fi reſpectueuſe, qu'il n'avoit pas la har- 
dieſſe de temoigner a la Princeſſe ce qu'il reſſentoit 
pour elle. Cependant fon depart n' toit differe que 
pour laiſſer aux chevaux que ſes Vaiſſeaux avoient 
apportes , le tems de ſe remettre des fatigues de la 
mer, & pour debarquer les grains & les autres provi 
ſions dont ils Etoient charges. La Princeſſe Paimoit 
trop elle- meme, pour ne pas s appercevoir de ce qu'il 
penſoit. Elle lui manda donc un jour par un Page, de 


ſe rendre chez elle très- peu accompagne, ſur Pheure 
de midi, parce que tout le monde dormoit alors dans 


le Palais. A cette nouvelle Tiran ſe crut le plus heu- 
reux des hommes, & declara a Diofebo qu'il ne vou- 
loit Etre accompagne que de lui ſeul. 

L'heure du rendez- vous arriva, & les deux Che- 
valiers aiant pris le chemin du Palais, ſe rendirent 


ſecrettement a l' appartement de la Princeſſe, qui 


charmee de leur exactitude, ſe leya pour les recevoir. 
En meme-tems elle prit Tiran par la main & le fir 
aſſeoir à ſes cotes , tandis que Diofebo donnoit un 
bras a Stéphanie, & Pautre a la Veuve Repoſce , & 
les emmenoit d'un autre cdte, afin qu'elles ne piiſſent 
entendre leur converſation. Alors la Princeſſe ſe 


wrouvant tete à tete avec le Chevalier: Votre gene- 
- goſit6 
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zxvlits , lui dit- elle, avec Pair du monde le plus gra- 
cieux, m' engage a vous parler librement, ſans crain- 
dre que vous m' en ſcachiez mauvais gre, parce que 
mes intentions ſont trop pures & trop droites pour 
vous offenſer. Auſſi ne me conſolerois- je jamais „ ſi 
votre courage vous conduiſoit a des malheurs que 
vous ne pouvez prevoir tant Etranger dans ce Pais, 


n' aura pu vous dire les dangers auſquels vous allez 
etre expoſe, parce qu'il les ignore. Pour moi je m'in- 
tcreſſe trop à ce qui vous regarde pour ne pas vous 
donner des conſeils ſalutaires qui pourront ſervir a 
vous acquerir une gloire unmortelle juſques dans vo- 
tre propre Pais. | 

Tiran interrompit la Princeſſe en cet endroit, l'aſ- 
furant qu'il etoit pEnetre de reeonnoiſſance pour Vin- 
teret qu'elle daignoit prendre a ce qui le touchoit, & 
qu'il s'eſtimeroit trop heureux de pouvoir obẽir a ſes 
2 ordres. Il la ſupplia enſuite de lui donner ſa main à 
Y baiſer, mais elle n'y voulut jamais conſentir, enſorte 


poſee , qui pour faire plaifir au General, determine- 
rent la Princeſſe a lui accorder cette faveur. Cepen- 
dant elle ne permit point qu'il baiſat ſa main par- 
deſſus, ce qui marque quelque autoriteʒ mais elle l'ou- 
vrit, & Tiran la baiſa en dedans en ſigne d'amour. 


donna les conſeils qu'elle crut convenables a ſa ſitua- 
tion preſente. Elle Paſſura qu'elle s' eſt imeroit très- 
heureuſe de lui devoir ſes Etats, mais qu'elle ſeroit 
zu deſeſpoir, $1] lui en falloit acheter la poſſeſſion au 
Tome 4. " 


Vous Etes venu à la priere du Roi de Sicile ; mais i} 


qu'il fut oblige d' apeller Stephanie & la Veuve Re- 


Alors la Princeſſe continuant la converſation , lui 
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prix du ſang d'un Chevalier fi f meux par toute 14 
terre. Elle Pavertit enſuite lorſqu'il ſeroit arrive 3 
PArmee , de ſe defer du Duc de Macedoine , ajou- 
tant que c' toit un homme cruel & jaloux , accotitu- 
mè à la trahiſon & a la perfidie , & qui meme avoit 
la reputation d' avoir contribuè a la perte du Prince 
ſon frere, & lui conſeillant de ſe conduire avec pru- 
dence, mais de ne rien negliger pour éviter les pic- 
ges qu'il ne manqueroit pas de lui tendre. L'arrivee 
de 'Imperatrice interrompit la converſation , & em- 
pecha Tiran de repondre à la Princeſſe. On ſe leva, 
& I Imperatrice aiant propoſe de faire voir au Ge- 
neral le tréſor de PEmpereur , la Princeſſe qui en 
avoit toutes les clefs, les y conduiſit. Le Chevalier 
vit avec admiration les richeſſes immenſes qui y 
Etoient entaſſèees, en argent, en or & en pierreries; 
mais on peut aſſurer qu'il n'y trouva rien de fi beau 
que Carmelſine. a 

Toute la nuit ſuivante il ne fut occupe que de 
ce que cette Princeſſe lui avoit dit; & des que le 
jour parut, il ſe leya , & commanda deux Bannieres, 
L'une etoit verte , ſemee de cadenats * d'or, & ces 
mots au- deſſus: 5 ; 


r2 

Fa Lettra qu'eſta primera 4 pe 

En el norabre d'eſta Pinturs qu 

La llave es con que Venture qu 
Cerrada tienne la poſtrera. | ſes 

| | | dot 

L'autre Etoit a fond rouge, avec un Corbeau en 11 
*La premiere lettre du mot de Cadenate, eſt la "A que celle qui qu” 


commence le nom de la Princeſſe Carmefine. Les Re 
Coredla mode dans les Joũtes & dans les RA wn 
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Þroderie , & cette Deviſe latine : "$1 


Avis mea, ſequere me, quia de carne mea , 
vel altena 5 ſatiabo te. 


Ces paroles furent trouvees fort bonnes par ! Em- 
pereur, les Dames, & tous les bons Chevaliers. 
Tiran ſe rendit enſuite au Palais, 'refolu de voir la 
Princeſſe & 1'Imperatrice. In entra dans la ſalle pen- 
dant leur diner, &'0ta le ſervice au Grand Sené- 

chal , ſuivant le droit de ſa Charge, Enſuite adreſ- 
ſant la parole a VImperatrice , il la ſupplia de deci- 
der une queſtion qui l' embarraſſoit; ſcavoir lequel 
Etoit le plus honorable a un Chevalier, de bien mou- 
rir , ou de mal mourir , lorſque Cetoit une neceſſits 
qu'il devoit ſubir , & que de plus, il ne pouvoit par- 
ler. Quelle demande faites- vous à ma mere, reprit 
la Pr inceſſe? Perſonne nꝰ ignore qu'il vaut mieux bien 
mourir. A ces mots Tiran frappa de ſes mains ſur la 
table, & dit entre ſes dents, de fagon qua peine il 
pouvoit Etre entendu: Cela arrivera ainſi. En m&- 
me-tems il ſortit de la ſalle. | 
Tout le monde fut fort tonnè du procedè de Ti- 
ran; & les Princeſſes en inſtruiſirent auſſi-tôt l' Em- 
pereur, qui leur dit, qu'il apprẽhendoit beaucoup 
que le Chevalier weiut quelque grande paſſion, ou 
qu'il ne fut fache de ſe voir fi Eloigne de ſon pais, de 
ſes parens , & de ſes amis, ou bien qu'enfin il ne re- 
doutart la puifſance des Turcs, & les dangers auſquels 
u en il alloit etre expoſe. Quoi qu'il en ſoit, continua-t'il, 
Neal qu'on ne parle a perſonne de ce qui eſt arrive ; avant 
$ ROO 12 nuit je ſgaurai m'en eclaitcir, En effet, aiant mis 
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cette defaite en paiement. L'attachement que le 


la tete à une fenetre qui regardoit ſur la grande Plas 
ce, & appercevant Richard, il Pappella , & le pria 
d'avertir le General , qu'il Pattendoit pour aller 3 
la promenade. 

A Varrivee de ce meſſager , Tiran ne douta point 
que Imperatrice & ſa fille n'cuſſent parle. Il ſe ren» 
dit au Palais, monte ſur une haquenee , & ſuivi d'un 
grand nombre de Chevaliers,pares magnifiquement. 
L'Empereur monta auſſi-tot a cheval avec un grand 
cortege ; & Pon prit le chemin de Pera, qui n'etoit 
Eloigne de la Capitale que de trois milles. Dans cet- 
te promenade VEmpereur pria Tiran de lui confier le 
ſujet de ſon chagrin , Paſſurant que fi la choſe toit 
en ſon pouvoir, il ſeroit bientot conſole. Mon atta- 
chement pour V. M. eſt ſi grand, lui repondit le Che- 
valier, que je n' aurai jamais rien de cache pour elle, 
Je vais donc lui obeir,en decouvrant a V. A. une cho- 
ſe qui m' afflige ſenſiblement. Jai via VImperatrice 
& la Princeſſe a table; & Yai remarque que la pre- 
miere pouſſoit un grand ſoupir, que j'ai attribue au 
regret qu'elle a de la perte du Prince. Jen aiete ve- 
ritablement touche ; & des le moment Jai fait vœu 
de n' avoir aucun repos, que je n'euſſe tire vengeance 
de ceux qui ont méchamment repandu le ſang du 
glorieux, Prince votre fils. Le bon Empereur prit 


Chevalier lui tèmoignoit, lui tira des larmes, & il 
ne manqua pas de le remercier de fon amitié. 

Pour chaſſer les idees triſtes dont il Etoit occupe, {MW 72 
Tiran fit tomber enſuite la converſation ſur des ſus Je. 
jets amuſans. Ils arriverent enfin a Pera, qu' ils trou: 
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perent ornee de ſuperbes Palais, & d' agrèables Jar- 
dins. C'etoit une Ville d'un fort grand commerce. 
Tandis que le Chevalier s' occupoit a Pexaminer , 
PEmpereur lui dit: Capitaine, je veux vous appren- 
dre combien cette Ville eſt ancienne. On lit dans 
PHittoire , qu'elle fut d' abord fondee par des peu- 
ples Paiens & Idolatres , qui, très-long- tems apres 
la priſe de Troie, furent enfin convertis a la foi Chre- 
tienne, par un brave & valeureux Chevalier mon 
Aieul, nomme Conſtantin. Le pere de ce Conſtan- 
tin avoit Ete Eli Empereur de Rome, & poſſedoit la 
Grece entiere avec pluſieurs autres Pais, comme 
PHiſtoire le rapporte amplement. Saint Sylveſtre le 
ouerit Pune grande maladie, & le fit Chrétien; & 
en revanche, ce Prince le fit Pape, & lui donna l' Em- 
pire de Rome, pour lui & pour PEgliſe. Cette con- 
verſat ion les mena ſi loin, qu' ils ne rentrerent au Pa- 


lais qua la nuit. Tiran accompagna ] Empereur juſ- | 


qu'a la chambre de PImperatrice, & apres avoir pris 
conge de leurs Majeſtes , il fe retira a ſon logement. 

La Princeſſe Etoit toujours frappee de ce qu'elle 
lui avoit entendu dire pendant le diner; & quoique 
PEmpereur lui eùt rendu compte de la converſation 
qu'il avoit eu avec lui, elle wen etoit pas plus tran- 
quille. Le lendemain matin aiant apperęu Diofebo a 
la Meſſe, elle l'appella, & le chargea de prier ſon 
Couſin de ſe rendre chez elle après le diner, Paſſu- 
rant qu'elle avoit pluſieurs ehoſes importantes , ſur 
le ſquelles elle ſouhaitoit de Pentretenir. 

Tiran comprenant d' abord le deſſein de la Prin- 
eeſſe, fit acheter le plus beau miroir que Von puy 
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trouver, & le cacha dans ſa manche. Il courut enſuitè 
au Palais avec ſon Couſin, & trouva PEmpereur qui 
s' entretenoit avec ſa fille, & qui a Parrivee des deux 
Chevaliers, fit venir les Inſtrumens. On danſa long- 
tems; enſuite PEmpereur stant retire, la Princeſſe 
prit Tiran par la main, & le conduiſant dans I' em- 
braſure d'une fenètre: Genereux Chevalier, lui dit- 
elle, votre mal me touche; confiez -le moi, & ſoiez 
perſuade que je le partagerai. Madame, lui repondit 
Tiran; parlons , $i vous plait , de choſes plus amu- 
fantes , que ne le peuvent etre les paſſions d'un fim- 
ple Chevalier, tel que moi. Cependant , reprit la 
Princeſſe, il n'y a rien dans le monde dont je ne 
vous fifle part, fi vous me témoigniez la moindre cu- 
riofite. Se peut il que vous me refuſiez, moi qui vous 
en prie au nom de ce que vous aimez le plus? Ma- 
dame, repliqua le Chevalier, vous me parlez de fa- 
gon, que je ne puis me difpenſer de vous obeir. Je 
ſuis cependant tres-afſure que vous ne me faites des 
queſtions que pour inſtruire PEmpereur de mes ſen- 
timens ; mats de quelque mayiere que la choſe tour- 
ne, je prevois que cet entretien ſera la cauſe de ma 
mort. Quoi, penſez- vous, lui dit la Princeſſe, que 
je vouluſſe, pour quoi que ce füt, r&veler votre ſecret? 
Vous me ſaites tort; parlez hardiment. Vous m'y 
forcez , Madame, repartit le General; mais ſonge! 
que vous Pordonnez 3. & puiſque vous voulez ſcavoir 
ce que je ſens, j'aime; baiſſant les yeux, il ſe tut, 
Apprenez-moi donc, ajouta la Princefle , dont cette 
confidence acheva de piquer la curiofite,quel eſt Pob 
Jet de votre paſſion z & croiez que je vous ſervir? 
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en tout ce qui dependra de moi. Alors le Chevalier 
tira le miroir de ſa manche, & le preſenta a la Prin- 
ceſſe : Le portrait que vous verrez , lui dit- il, peut 
ſeul me donner la vie , ou la mort. Que V. A. lui 
recommande de me traitcr favorablement. La Prin- 
ceſſe prit le miroir, & paſſa dans ſa chambre avec 
empreſſement, dans la crainte & Pimpatience de trou- 
ver le portrait de quelque femme dans cette boëte; 
mais lorſqu'elle n'y apperęut que ſes propres traits , 
1] ne lui fut plus permis de douter des ſentimens que 
Tiran avoit pour elle. Ceux qu'elle avoit congus el- 
le-meme pour ce Chevalier, ſe reveillerent a cette 
vie. Elle admira la maniere ingenieuſe dont il $'e- 
toit declare ; & cette ſurpriſe agreable lui cauſa une 
Emotion dont elle ne fut pas la maĩtreſſe. | 

La Veuve Repoſee & Stephanie la ſurprirent en 
tet Etat , & la trouvant ce miroir a la main, lui de- 
manderent qui lui avoit fait ce beau preſent. La 
Princeſſe lui raconta ce qui venoit de ſe paſſer, ajou- 
tant qu'elle n'avoit jamais lu, ni entendu rien d'auſſi 
galand. Elle ſe recria ſur les graces des Etrangers, & 
avoũa qu'elle n' avoit jamais doute juſquwalors , que 
tous les talens ne fuſſent reunis dans la Grece , mais 
qu'elle etoit enfin obligee de convenir que les autres 
Nations Pemportoient ſur ſon Pais. Comment, dit 
la Veuve Repoſee, quel train vous allez ! Un pied 
wattend pas l'autre. Vous voila deja toute Emue 3 & 
vos regards brillans m' annoncent qu'il ne faudroit 
pas vous prier long- tems. Eſt- ce ainſi qu'il vous eſt 
permis de regarder un homme que PEmpercur votre 
pere a recu a ſon ſervice, preſque pour amour de 
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Dieu, & pour en debarraſſer le Roi de Sicile? Vous 
lez- vous pour un ſemblable avanturier expoſer vo- 
tre gloire & votre reputation , devenir la fable de 
Punivers , & l'objet du mepris de tant de Rois & de 
Princes qui recherchent votre alliance? La Veuve 
Repoſee etoit en train de precher ; elle dit encore 
beaucoup de choſes dures pour la Princeſſe, & offen- 
Fances pour Tiran. La Princeſſe ne pouvant ſuppor- 
ter ſes reproches, la quitta penetree de depit. 

Elle paſſa dans ſa garderobe les larmes aux yeux, 
& fut ſuivie de Stephanie , qui lui dit qu'elle avoit 
tort de s'affliger. Quoi, lui repondit la Princefle ! 
N'eſt-ce donc pas aſſez, que je ſois ſoumiſe a l'auto- 
rite d'un pere & d'une mere? Faut- il encore eſſuier 
les duretes de ma nourrice? Eh, que vous fera-t'elle, 
reprit Stephanie > Vous empechera-t*elle de danſer, 
& vous interdira-t'elle les amuſemens des perſonnes 
de votre Age, de votre rang & de votre ſexe ? Allez, 
cont inua-t'elle, il n'y a point de Dame qui ne faſſe 
vanitè d'etre aimee ; & toutes ſuivent les loix de l' a- 
mour. Il n'y a de difference que dans la nature de cet 
amour. Car il y en a de trois eſpeces: Pun eſt l'amour 
honorable, Lorſqu' un Infant, un Duc, un Marquis, 
un Comte fort en faveur, ou bien un Chevalier ce- 
lebre aime une fille, elle tient a honneur que tout 
le monde ſoit inform que c'eſt pour elle qu'il danſe, 
qu'il joùte, ou qu'il livre un combat, les belles ac- 
tions de fon Chevalier tournent a ſa gloire. Si un 
Gentilhomme tres-brave , & de bonne maiſon , aime 
une Demoiſelle, & fe fait aimer d'elle a force de pre- 
ſens, Ceſt Vamour profitable: mais il ne me plait 
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pas: auſſi n'eſt-il pas de plus longue duree que le 
profit. Mais il y a une troifieme forte d' amour. Lorſ- 
qu'une fille ſenſible au merite d'un Chevalier aima- 
ble, Ecoute ſes diſcours paſſionnes, de quelle douceur 
ſon cœur n'eſt-11 pas rempli > Que s' ils peuvent aller 
plus avant, & qu' ils puiſſent paſſer une grande nuit 
d'hyver dans un bon lit bien parfum, & entre deux 
draps bien blancs; c'eſt- là ce que Pon peut nommer 
amour deleQable , & celui que je prefererois aux 
deux autres. Ce diſcours fit ſourire la Princefle , & 
diſſipa une partie de ſon chagrin. Mais, Madame, ce 
n'eſt pas encore là tout, ajouta Stéphanie, il y a 
encore trois articles de foi, dont je vois qu'on n'a pas 
eu ſoin de vous inſtruire. Nous ſommes heureuſes 
que les hommes les ignorent auſſi, ſans cela il leur 
ſeroit bien plus aiſe de venir a bout de nous. Scachez, 
Madame, que nous ſommes toutes envieuſes & ava- 
res, que nous aimons la bonne chere, & que nous 
avons du temperamment, Je croi que toutes les au- 
tres ſont faites ſur cet article comme moi. Un hom- 
me doit ꝰattacher & connoitre celle de ces inclina- 
tions, qui domine dans ſa Maitreſſe. Stephanie ètoit 
en beau train, & la Princeſſe ne ſe laſſoit point d' e- 
couter; mais PImperatrice la fit appeller , ce qui 
rompit cette converſation. 

Le lendemain Tiran pria ſon Couſin de ſe wi 
chez la Princeſſe, afin de ſcavoir ce qu'elle penſoit 
du miroir. Le Chevalier la trouva qui entendoit la 
Meſſe. Lorſqu' elle fut finie, il approcha d' elle; & 
ſur ce qu'elle lui demanda ce que faiſoit ſon Couſin, 


il lui cpondit ſimplement, qu'il toit alle donner 169 
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audiences. Si vous ſcaviez , ajouta la Princeſſe, Ia 
belle plaiſanterie qu'il me fit hier, mais je compte 


bien la lui rendre. Ah! Madame, lui dit Diofébo, 


ce weſt point ici un jeu. Tiran vous adore, & fon 
cœur eſt embraſe de la flamme la plus ardente. Ce 
feu- la, dit la Princeſſe, a plus de fumèe que de cha- 
leur: lorſque nous brùlons nous autres, c'eſt d'un 
feu qui a bien plus d'ardeur, quoiqu'il faſſe moins de 
fracas. Ils continuerent encore quelque tems cette 
converſation , dans laquelle Diofebo crut voir que la 
Princeſſe craignoit ſeule ment que Pon ne s' apperęut 
de la paſſion de Tiran. Diofebo alla ſur le champ en 
rendre compte a ſon Couſin, & des qu'ils eurent 
dine, ils monterent enſemble au Palais. Stéphanie 


les vit arriver , & courut en avertir la Princeſſe, qui 


paſſa dans ſa chambre pour les recevoir. Tiran la ſa- 
lua en entrant, avec le plus profond reſpect. Elle le 
recut avec beaucoup de froideur, & a peine repon- 
dit- elle à ſon ſalut. Le Chevalier ſurpris d'un accũeil 
fi froid , s' approchant d' elle avec precipitation: Eh, 
Madame, lui dit- il, d'une voix baſſe & Etouffee par 
la douleur , quelle peut ètre la cauſe du chagrin que 
Je vois fur votre viſage ? Tiran , lui dit la Princeſſe, 
il n'y en a point d' autre que votre conduite avec 
moi. Sans reſpect pour mon rang, ni pour la dignite 
de PEmpereur mon pere, ſans reconnoifſance pour les 
bontes dont il vous accable, ſans Egard pour ma ré- 
putation, vous oſez me parler d'amour, & me te- 
moigner ouvertement votre folle paſſion ! Si on vient 
a la ſoupconner,, que dira-t'on de moi; quelle idée 
en aura-t'on 2? Il faut pour prevenir un tel malheur, 
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crime a PEmpereur mon pere; & que je prouve par- 
la a tout I Empire, que fi par mes bontès Yai eu lo 
malheur de vous inſpirer une audace criminelle, 
du moins je n'ai pas eu la foibleſſe de vous la par- 
donner. | | 

A ces mots la Princeſſe ſe leva pour paſſer dans 
une autre chambre: Tiran la ſuivant avec precipi- 
tation, Varreta par ſa robe, en la ſupliant de Pecou- 
ter. Stephanie & Diofebo joignirent leurs prieres 
aux ſiennes, & la forcerent de ſe raſſeoir. Ah! Ma- 


dame, dit le Chevalier en ſe jettant a ſes pieds, vous 


ignorez quelle eſt la force de l'amour; votre vertu 
ne vous a pas permis de connoitre quels ſont les ef- 
fets de cette paſſion qui eſt le lien de toute la nature, 
qui Egale tout, & a qui tout obèit. Non, Madame, 
je wai point oublie ce que je vous dois, mon e ſprit 
& mon amour vont pour vous luſqu'à Padoration. Si 
la violence de cet amour m'a porte a quelque action 
qui vous ait deplu , pardonnez-la a ce meme amour. 
Mais je vois que yous etes inẽxorable. Eh bien, Ma- 
dame , il faut vous ſatisfaire ; il faut ceſſer de vous 
offenſer. Il faut Eteindre dans mon ſang un amour 
qui vous irrite , & qui ne peut finir qu*avec ma vie, 


Ce jour ſera le dernier ou je vous importunerai. Vo- 


tre beaute vous fera mille adorateurs , dont le rang, 
dont le pouvoir, dont les exploits ſurpaſſeront les 
miens; mais il n'en ſera point qui vous aime, qui 
vous adore avec une paſſion ſi violente, & ſi reſpec- 
tueuſe. Adieu, Madame, ſongez quelquefois a un 


homme dont votre ſeule rigueur aura cauſe la mort, 


que je me hire Waller moi-meme decouvrir votre 
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Je veux que mon tombeau en inſtruiſe Punivers. 4 
veux que l'on grave deſſus: Cy GIT TIRAN LR 


BLANC, QUI MOURUT PAR TROP AIMER. 
En achevant ces paroles Tiran ſe leva avec preci- 
Pitation , & ſe retira ſuivi de Diofebo. La Princeſſe 
frappee de l' tat on elle Pavoit vii ſortir, demeura 
plongee dans la douleur, Elle craignit les ſuites du 
deſeſpoir qu'elle avoit vu dans ſes yeux. Ah, ma 
chere Stéphanie, SeEcria-t'elle le viſage convert de 
larmes, je ne le verrai plus ! Il va mourir. Je con- 
nois ſon courage & la violence de ſon amour. Ne 
m' abandonnez pas dans cet ètat cruel, prevenez ce 
malheur. Vous ſeule pouvez me ſecourir. Allez le 
trouver, dècouvrez- lui mes ſentimens , inſtruiſez- le 
de ma douleur; faites ceſſer fon deſeſpoir, qu'il vive; 
ma chere Stéphanie, qu'il eſpere, mon ſort & le 
ſien ſont entre vos mains: je m' abandonne a vous. 
Stephanie touchee des larmes de la Princeſſe, prit 
avec elle une fille, & paſſa chez Tiran, dont le loge- 
ment Etoit voiſin du Palais. En y arrivant, elle le vit 
dans un dèſordre qui annongoit le plus violent deſef- 
poir. Diofébo tachoit en vain de le moderer ; elle ne 
douta point qu'il ne ſe preparat a mourir. Elle ſe mit 
donc a genoux, & lui dit: Ah! quallez-vous faire, 
Tiran? He quoi! Voulez- vous perdre ce que vous a- 
vez acquis d'honneur & de reputation, pour quelques 
paroles que ma Maitreſſe vous a dites ? Ignorez- vous 
le caractere des femmes? Croiez-· vous qu'il leur ſoit 
permis de laiſſer paroitre leurs vrais ſentimens? Faut- 
il vous abandonner ainſi a !a fureur 2 Oubliez ce que 
12 Princeſſe vous a dit, elle-meEme vous en conjure z 
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weſt par ſes ordres que je viens vous en aſſurer. Des 
que le Chevalier appergut Stephanie dans cet tat, 
il Balla mettre a ſes pieds. Il la reſpectoit comme De- 
moiſelle de la Princeſſe, & elle toit digne des plus 
grands Egards par ſon mérite & par ſa naiſſance. Elle 
Etoit niece de PEmpereur & fille du feu Duc de Ma- 
cedoine , le premier de tout ! Empire Grec. Non, ui 
dit-il , ma chere Stéphanie, non, n'eſperez pas me 
tromper; mes maux ſont à leur jcomble ; mon cœur 
ne peut plus en ſupporter le poids; la mort n'a rien 
de terrible pour mo! ; elle va les finir. Je meurs pour 
la plus belle & la plus reſpectable Princeſſe de l' uni- 
vers. Cette mort me couvrira de gloire. Ceſſez de 
me flatter d'une eſperance qui ne ſerviroit qu'a pro- 
longer ma vie, pour la rendre plus malheureuſe. 

5 A peine la Princeſſe avoit- elle vi partir Stepha- 
le nie, que ſa douleur & ſon inquietude redoublerent. 
Bientot elle ne fut plus maitreſſe d' elle- mème, & ſe 


it couvrant d'un voile qui la cachoit toute entiere, elle 
e- prit avec elle Plaifir de ma vie, une de ſes filles, en 
it qui elle pouvoit ſe fier , & defcendant par un eſcalier 


derobe au Jardin du Palais, elle le traverſa ſans etre 
reconnue , en ſortit par une porte ſecrette , & ſe ren- 
dit chez Tiran. A peine Pappercut-1] , qu'il courut ſe 
proſterner a ſes pieds le viſage couvert de larmes , & 
ſans pouvoir prononcer une parole. La Princeſſe ne 
put refiſter a ce ſpectacle; elle tomba auſſi a terre, en 
lui diſant: Chevalier, fi mes diſcours vous ont bleſ- 
ſe, pardonnez-les moi, je vous le demande, perdez- 
en le ſouvernir , que mon repentix les efface de votre 
mMemoize, 7 


158 HIST: DU GRAND CHEVALIER 
Ces paroles penetrerent Tiran de la joie- la plus 
vive; à peine put-il la ſupporter. Il proteſta a VInfan- 
te qu'elle ſeroit toujours la maitreſſe de fon ſort , & 
qu'il la regarderoit comme ſa Souveraine. Alors Sté- 
phanie prenant la parole, dit à la Princeſſe: Mada- 
me , il faut que vous accordiez un gage a ce Cheva- 
lier, pour ſceller la paix que vous venez de faire; je 
lui ai promis que s'il obèiſſoit a vos ordres, vous lui 
permettriez de baiſer vos cheveux. Non- ſeulement 
les cheveux, reprit la Princeſſe; mais les yeux, & 
le front, Sil me promet foi de Chevalier, de ne rien 
entreprendre ſur lui-meme. Tiran le promit; & tout 
ce qu'il ſouffroit fut converti en joie, & en felicite, 
Alors la Princeſſe retourna promptement au Palais; 
& repaſſant par le Jardin, elle rentra dans ſon ap- 
partement, ſans que perſonne eũt eu aucune connoiſ- 
ſance de ſa ſortie. | | 
Tiran n' toit cependant pas tellement occupe de 
ſon amour, qu'il ne pensat auſſi au ſujet pour lequel 
il Etoit venu en Grece , & aux moiens de delivrer 
I Empire du joug des Infideles. Ce jour-la meme 
PEmpereur regut des nouvelles, qui engagerent en- 
core le General a preſſer ſes preparatifs. Un homme 
envoie de  Armee lui avoit raporte , que depuis peu 
de jours le Duc de Macedoine , qui commandoit les 
Troupes Imperiales , $'etoit laifſe engager mal-a- 
propos dans une embuſcade , qui lui avoit &tè dreſſee 
par les ennemis ; que toute Y Armee avoit ete defai- 
te, & qu'on avoit perdu douze mille hommes dans 
te combat; que cependant le Duc yo1ant la bataille 
perdue , avoit pris la fuite , ſuivi de tous ceux qui a- 
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voient pu Pimiter , & S' toit jettè dans la Ville de 
Pellidas $ que les Maures I'y avoient ſuivi, & avoient 
mis le ſiege devant la Place; qu'à cette nouvelle le 
Sultan avoit pris le titre d' Empereur de Grece , & 
qu'il s' toit rendu au fiege ave le Grand Turc, & 
tous les Rois venus a leur ſecours; qu' au reſte il n'y 
avoit des vivres dans la Ville que pour ſix ſemaines 
au plus, & que ce terme arrive , le Duc & tout ceux 
qui l'avoient ſuivi, ſeroient obligés de ſe rendre aux 
Infideles. 

L'Empereur communiqua ces mauvaiſes nouvelles 
au General , qui ſur le champ fit publier que toutes 
les Troupes ſe tinſſent pretes a partir dans fix jours. 
Pour lui, des que la nuit fut venuè, il fortit de la 
Ville accompagne ſeulement de deux guides qui con- 
noiſſoient parfaitement le Pais, & arriva le lende- 
main a midi dans une grande plaine, que Pon appel- 
loit LA BONNE VALLE'E. Elle eEtoit remplie de 
-beſtiaux que l'on y avoit raſſembles de toutes parts 
dans la crainte des Ennemis. Tiran fit prendre toutes 
les jumens qui s'y trouverent, & les aiant fait atta- 
cher l'une a l'autre, il en confia la conduite a deux 


cens hommes, à qui il ordonna de ſuivre le chemin 


du Camp des Maures. Pour lui il revint à Conſtan- 
tinople, od il arriva le cinquieme jour de ſon depart, 

Le lendemain il fit faire la revue des Troupes, les 
Proceſſions & la Benedi&tion des bannieres; apres 
quoi tout le monde monta à cheval, & ſe mit en mar- 
che. La banniere de PEmpercur ſortit la premiere & 
fut ſuivie de celle qui portoit la deviſe de ce Prince. 


C'ttoit la Tour de Baby lonne en broderie d argent, 
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manteau Imperial. Sa Troupe parut la derniere avec 
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d'où ſortoit une Epee portee par un bras arme ſur ur 
champ d' azur, avec ces mots Ecrits en lettres d'or, 
LA FORTUNE EST MIENNE. Toute la maiſon de 
PEmpcreur accompagnoit cette banniere. Le Duc de 
Pera marchoit apes cet Eſcadron avec ſa Troupe. Il 
Etoit ſuivi des Ducs de Babylone & de Sinopoli, des 
Marquis de S. Marc, de Peſcaire & de celui de Mont» 
ferrat, des Comtes de Malateſta & de Vintimille Si- 
ciliens, & de pluſieurs autres Comtes , Vicomtes & 
Capitaines, qui parurent a la tete de leurs Compa- 
gnies toutes bien armees. Il y cut quatre-vingt trois 
mille Combattans, diviſes en quarante-huit Eſca- 
drons qui paſſerent en revue ce jour- là devant VEm- 
pereur & devant les Dames. Tiran mettoit tout en 
ordre , n'aiant que les jambes & les bras d'armes, & 
portant une ſimple cotte- de- mailles, & par- deſſus un 


les deux bannieres , des cadenats & du corbeau. 
Lorſque toutes les Troupes eurent defile , PEma 
pereur appella le Capitaine , & lui dit de ne point 
partir ſans lui parler. Il monta donc au Palais; mais 
21ant trouve ce Prince occupe dans fon cabinet avec 
ſon Secretaire , il ne jugeat pas a propos de Vinter= 
rompre. La Princeſſe qui Pappercut, Pappella, & 
lui dit: Je vous bien que votre depart eſt certain; je 
prie Dieu de tout mon coeur qu'il me faſſe la grace 
de vous revoir victorieux & plus grand qu'Alexan- 
dre. Tiran ſe mit à ſes genoux, & lui baiſa la main; 
& la Princeſſe continuant à lui parler: Demandez- 
moi, Tiran, avant votre départ tout ce que vous vou 
Arez, lui dit-elle, & comptez que vous ne ſeren 


Point 
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point refuſe. V. A. eſt unique en tout genre comme 
le Phenix, lui repondit le Chevalier. Je ſgai bien ce 
que je demanderois; mais vous ne voudriez pas me 
Paccorder. Cette choſe-Ja ſcule que je deſire en ce 
monde, & qui me raviroit au ciel, me ſera certaine- 
ment refuſec, ainſi je n'cn parlerai point. Capitai- 
ne, reprit la Princeſſe, quoique je n'aie pas etè en 
France, j'entens bien votre langage , mais je ne ſcal 

fi vous entendez le mien; je ne pretends pas aller fi 
vite , Jai voulu vous dire ſeulement que fi vous avez 

beſoin des trefors de mon pere, Jen ſuis la maitreſſe, 
comme vous ſcavez, & Jen puis diſpoſer ſans qu'il le 
ſcache. Non Madame, dit Tiran , eſt une autre fa- 
veur que je voudrois obtenir. Voions donc ce que 

ceſt, dit la Princeſſe, & fi je puis vous Paccorder , 
mon honneur ſauf, je ne vous refuſerai rien. Je ne 
vous demande rien autre choſe, repondit Tiran, que 
la chemiſe que vous avez actuellement, & la faveur 

de lter moi- mème de deſſus le corps divin qu'elle 

couvre. Sainte Marie, s'écria la Princeſſe! ch que 
demandez- vous la > La chemiſe, les habits , Yes dia- 
mans & tout ce que je poſſede je veux bien vous les 
donner; mais pour la permiſſion de Poter, c' eſt autre 
choſe, vos mains n' iront point en lieu od jamais main 

d' homme n'a étè En mème- tems elle paſſa dans ſa 
chambre, ota ſa chemiſe & en remit une autre. En- 
ſuite elle revint dans la grande ſalle, od prenant Ti- 

ran en particulier, elle lui donna la chemiſe, qu'el- 

le baiſa pluſieurs ſois auparavant. Le Chevalier la 
recut avec une extreme joie, & pria les Demoiſelles 
de la Princeſſe, au cas que l' Empereur le fit appel- 
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ler, de dire qu'il Etoit alle prendre ſes armes afin 
d' etre plutõt en ctat de partir. 

En effet, il acheva de s' armer tandis que fon 
Couſin Diofebo & Richard mettoient les ſoubreveſ- 
tes brodees , qu'ils avoient fait faire. Tiran mit par- 
deſſus ſes armes la chemiſe qu'il venoit de recevoir. 
Elle Etoit de ſoie avec de grandes rayes couleur de 
feu, ſur leſquelles il y avoit des ancres brodees, & ces 
mots, QI EST BIEN, QU IL S'Y TIENNE. 
Du reſte , elle Etoit brodèe par compartiment , les 
manches en Etojent fort grandes & pendoient juſqu'a 
terre. Tiran releva la droite ſur fon Epaule , & la 
gauche juſqu'au milieu du bras, Pattachant avec une 
cordeliere d'or: au- deſſus ẽtoit un S. Chriſtophe 
portant l' Enfant Jeſus, d'un ouvrage tres riche. 

Dans cet Etat les trois Chevaliers allerent pren- 
dre congè de l Empereur & des Dames. Ils le trou- 
verent qui attendoit ſon General a diner. Des qu'il 
Pappergut en cet Equipage : Eh, mon Dieu, Gene- 
ral, lui dit- il, quelle ſoubreveſte avez-yous la? Si V. 
M. en ſgavoit toutes les proprietes , repondit Tiran, 
fon Etonnement ceſſeroit. La Demoiſelle qui me 1a 
donnee en partant de mon Pais, eſt la plus belle & la 
plus accomplie de l' Univers; la Princeſſe & les De- 
moiſelles de la Cour me le pardonneront. Il eſt vrai, 
dit PEmpereur , que jamais Chevalier n'acheva de 
grande entrepriſe ſi l'amour ne le ſoutenoit. Je jure 
a V. M. ajouta Tiran, qu' au premier combat nos a- 
mis & nos ennemis la remarqueront bien. 

Apres quelques diſcours ſemblables 'Empereur 
ſe mit à table, & fit placer le Capitaine a ſes cõtes, 
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avec I'Imperatrice & la Princefle, Les deux Cheva- 
liers qui l' accompagnoient mangerent avec les Da- 
mes & les Demoiſelles. Apres le diner PEmpereur 
paſſa dans une chambre ou toute la Cour le ſuivit. 
La apres avoir recommande au General fa gloire, fon 


repos, & le ſalut de PEmpire, il lui remit ſes ordres 


pour le Duc de Macedoine, le Grand Connetable & 
tous les autres grands Officiers de VArmee. Tiran 
les regut a genoux & baiſa la main de PEmpereur , 
pour prendre conge de lui. Il rendit enſuite le meme 
devoir a l' Impèratrice & a la Princeſſe. Il ſortit enfin 
ſuivi de Diofcbo & de Richard, & montaut a cheval, 
apres avoir fait la reverence a l' Empereur & aux Da- 
mes qui $'Etoient mis aux fenètres pour les voir par- 
tir, ils prirent le chemin de PArmee accompagnes de 
tous les regards & des vœux qu'on faiſoit au Sei- 
gneur pour qu'il leur accordat la victoire. La Prin- 
ceſſe eut toujours ſes beaux yeux attaches ſur Tiran 
juſqua ce qu'elle Peut perdu de vite. Alors elle ſe 


mit a pleurer, & toutes ſes Demoiſelles Vimite- 


rent, 


Peu de jours apres le General arriva avec toute 
fon Armee a une lieue du Camp des Maures & de la 
Ville de Pellidas, dont ils faiſoi ent le fiege. Ceux 
qui defendoient cette Place, preſſès par les efforts 


des Infideles , & ſe voiant hors d'etat de leur refiſter 


etoient alors ſur le point de ſe rendre; mais lorſqu'ils 

apprirent Parrivee du ſecour, ils changerent bien-tdt 

de penſèe & ouvrirent avec joie leurs portes a leurs 

liberateurs. Le Capitaine entra de nuit & ſans bruit 

dans la Ville, afin que les ennemis ne fuſſent point 
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avertis de ſa venne. Cependant elle ne put etre fi 
ſecrette qu'ils n'en euſſent le vent. Ils ſęurent en ge- 


neral qu'il etoit arrive du ſecours aux Aſſiegès, ſans 


pouvoir deviner s'il Etoit nombreux ou mediocre. Le 
Grand Turc en donna avis au Sultan, lui conſeillant 
de prendre en cette occaſion les meſures les plus con- 
venables : Mais ce Prince vain, enflè de ſes proſpe- 
rites „& comptant deja ſes ennemis vaincus & de- 
faits , mepriſa ces ſages conſeils, & ne prit aucunes 
precautions contre la ſurpriſe. | 

Tiran profita de cette ſecurite des Infideles, dont 
il fut informe par ſes eſpions. Apres avoir donne a 
ſes Troupes un jour de repos , qu'il emploia lui-mè- 
me a reconnoitre le Camp des Maures , il ordonna 
que tout le monde foupat de jour, & que les chevaux 
fuſſent ſe[les, & les Chevaliers armes prets a partir a 
Pentree de la nuit. Lorſqu' elle fut venue , le Gene- 
ral fit ſortir de la Ville toutes ſes troupes qu'il ran- 
gea en bataille , laiſſant trois mille hommes de pied 
pour Parriere- garde, avec les jumens qu'il avoit raſ- 
ſemblees, comme nous Pavons dit, avant ſon de- 


Part de Conſtantinople & qu'il deſtinoit a Puſage 


qu'il en fit en cette occaſion. Enſuite il marcha aux 
Ennc mis. 
Lorſqu'il fut a portee de leur Camp, il fit ouvrir 


les Gendarmes par la droite & par la gauche, afin 


de laiſſer un paſſage libre aux jumens, qu'il avoit par- 
tagees en deux troupes , & les fit conduire en meme- 


'tems par les gens de pied , Pune vers le quartier du 
Sultan, l'autre du cote qu'occupoit le Grand Turc. 
Des que les chevaux du Camp les ſentirent, l'un 
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ſe detacha , Pautre arracha ſon licol ; tous emporte- 
rent les piquets pour courir de ce c6te-la,'En un inſ- 
tant le deſordre ſe mit dant toute cette grande Ar- 
mee. Alors Tiran jugeant qu'il etoit tems de donner, 
vint attaquer le Camp d'un core, tandis que le Due 
de Pera marchoit de Pautre.Ils invoquerent le grand 
Chevalier Monſeigneur S. Georges; & dans le mo- 


ment les Maures furent charges de toutes parts. On 
en fit un carnage Epouvyantable. Aux cris des mou- 


rans le Grand Turc ſortit de ſa tente & montant ſur 
le plus vif de ſes chevaux, abandonna ſon Camp 
aux Chretiens, Le Sultan en fit de meme & s' enfuit 
ſuivi des debris de toute l' Armee. 15 

Cette Bataille fut une des plus ſanglantes qui ja- 
mais ſe füt donnee en Grece. Tiran pourſuivit les 
Ennemis pendant trois lieues ſans faire d'abord au- 
cun quartier, juſqu'à une riviere ſur laquelle il y a- 
voit un pont de bois. Le Sultan le paſſa avec ſa trou- 
pe, & le fit rompre apres lui, pour oter aux Chre- 
tiens le moien d' aller plus avant. Ainſi tout ce qui ſe | 
trouva en deca de la riviere demeura a la merci du 
Vainqueur. Pluſieurs furent tues , d'autres ſe noie- 
rent en voulant tenter le paſſage a la nage. Le reſte 
fut fait priſonnier. Quatre mille Turcs $ctoient re- 
tires ſur une haute montagne, determines à ſe dé- 
fendre. Tiran les y fit inveſtir par ſes gens de pied, 
& des la nuit ſuivante ces troupes qui ſe voioient 
fans vivres & ſans eſperance de ſecours , ſe rendirent 
a diſcretion. 

Tiran de ſon côté, apres avoir. partage à toute 
PArmee les richeſſes immenſes qui ſe trouverent 
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156 Mrs r. DU GRAND CHEVALIER 
dans le Camps des Maures , partit à la tete de ſeize 
cens chevaux, & alla reprendre pluſieurs Villes & 
Chateaux dont les Infideles s toĩent emparès. 
Le jour meme qui ſuivit le combat, Tiran avoit 
fait partir Diofcbo a la tete d'un gros detachement 
de Cavalerie & d' Infanterie pour aller conduire les 
priſonniers a Conſtantinople. Lorſqu'il approcha de 
cette Ville, tout le monde en ſortit & vint au-devant 
de lui. L Empereur lui-meme ſe mit aux fenetres a- 
vec toutes les Dames , pour voir arriver les priſon- 
niers. Ils Etojent au nombre de huit mille trois cens, 
& marchojent deux a deux, trainans les bannieres 
du Sultan & des autres Princes vaincus. Ils ſe rendi- 
rent ainſi à la grande Place, ou Diofebo les quitta, 
après avoi donn les ordres néceſſaires pour qu'ils 
fuſſent mis ſous bonne garde. Il monta enſuite au 
Palais, & fit Ia rEvErence a l' Empereur & aux Prin- 
ceſſes qui Paccablerent de careſſes & de complimens. 
L' Empereur le fit defarmer en fa préſence, & de 
peur qu'il ne &cenrhumat., lui donna une des propres 
robes brodee d'or & de perles. Enſuite il le fit aſſeoir, 
& voulut qu'il lui racontat en preſence de toutes les 
Dames, ce qui $'etoit paſſe depuis le jour de leur 
depart. Il eſt aiſè de sꝰimaginer que Dioftbo n'oublia 
rien de ce qui pouvoit faire honneur à Tiran & ſer- 
vir à rchauffer ſa gloire. La joie de PEmpereur fut 
extreme, & fi I'Imperatrice parut ſatisfaite, la 
Princeſſe le fut encore Plus. Diofebo fut ſervi ce ſoir- 
la par les Demoiſelles memes des deux Princeſſes. 
Apres le ouper PEmpereur donna la main a a fille; 
PImperatrice de fon cote donna le bras auCheyalicr, 
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& il fut conduit de la forte a Pappartement qu'on lui 
avoit prepare. Alors il ſe mit a genoux pour remer- 
cier leurs majcſtes de Phonneur qu'elles lui faifoient, 
& toute la Cour ſe retira pour lui laifſer prendre 
quelque repos. Le lendemain l' Empereur compta les 
priſonniers , & tira de fon tréſor quinze ducats pour 
chacun, qu'il remit a Diofebo, avec ordre de les don» 
ner an General. | 

Lorſque la. Princeſſe s' imagina que rien ne l'ar- 
retoit plus a Conſtantinople , elle lui fit dire de ve- 
nir la trouver dans ſa chambre; ce qu'il ſouhaitoir 
avec paſſion, ſurtout de parler a Stéphanie, aux char- 
mes de laquelle fon cœur n avoit pu refiſter. Des que 
la Princeſſe le vit entrer : Mon frere , lui dit-elle a- 
vec vivacite , quelles nouvelles m' apportez- vous de 
ce bon Chevalier ſans peur, que Pai p'us d'envie de 
voir que toutes les choſes du monde > Je ſuis ſire ' 
qu'il penſe ſouvent a moi; mon amour me le perſua- 
de. Ah! Madame, repondit Diofebo, ſi ce Chevalier 
entendoit ces paroles il ſe croiroit tranſporte au neu- 
vieme ciel. Qu'il ſe tiendroit bien paie de tout ce 
qu'il ſouffre pour vos interets , car vous etes le ſeul 
objet de toutes ſes actions; le jour, la nuit, au mi- 
lieu des plus grands perils dans les plus grandes fa- 
tigues il ne penſe qua vous, il n'invoque que vous, 
vous occupez ſans ceſſe ſon cœur & ſon eſprit. 

La Princeſſe Ecoutoit Diofebo avec un extreme 
plaiſir, lorſque Stephanie interrompant le Chevalier: 
Vous avez aſſez parlé, lui dit- elle; ecoutez-mot 
donc à mon tour. Enſuite adreſſant la parole a la Prin- 
ceſſe: Dites- moi, je vous prie, Madame, qui merite 
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168 His r. DV GRAND CHEVALIER 
mieux d' etre Empereur que Tiran > Quel autre eſt 
plus digne de Phonneur de vous eEpouſer > Vous avcz 
votre bonheur ſous la main , & vous refuſez de le 
prendre! Un tems viendra que vous vous en repen- 
tirez. Ce n'eſt ni pour vos biens, ni pour votre naiſ- 
ſance, ni pour votre rang que Tiran vous aime, C'eſt 
votre ſeule perſonne, ce ſont vos ſeules perfections 
qui le touchent. L' Empereur votre pere n'a d' autre 
delir que de vous voir bien marièe; ou pourriez-vous 
trouver dans tout PUnivers quelqu'un qui Pegale ? 
Aimable, jeune, brave entre les plus braves, pru- 
dent, liberal, amoureux; il poſſede toutes les vertus. 
Si Dieu m' avoit fait Carmèſine fille de PEmpereur, 
& vous Stéphanie, je vous jure que je ne lui refu- 
ſerois rien: Oui, $'il levoit ma robe, je leverois la 
chemiſe. Si vous Epouſez quelque Etranger , il vous 
traitera pcut- Etre plus en eſclave qu'en é pouſe. Si 
vous prenez un mari parmi vos Sujets, ſur qui jette- 
rez- vous les yeux? Sur le Duc de Macedoine mon 
beaupere ? Il eſt le premier de PEmpire ; il faut que 
je vous parle contre lui. Vous connoifſez ſon humeur, 
il aura envie de dormir lorſque vous voudrez cauſer, 
il ronflera lorſque vous voudrez rire. Prendrez- vous le 
Duc de Pera? Son 2ge s'accorde trop peu avec le 
votre. Croiez-moi, Madame, il n'y a que Tiran qui 
ſoit votre fait. Il ſeaura gouverner, defendre & aug- 
menter votre Empire. Il ne dormira pas lui, & ſi tou- 
tes les nuits il ne. vous fait chercher tous les coins de 
la chambre, vous vous en prendrez à moi. La Prin- 
cefle aiant interrompu ce diſcours par un grand 
Eclat de rire. Diofebo adreſſant la parole a Sté- 
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phanie : Et vous, lui dit-il, ſi Tiran Etoit aſſeʒ heu- 
reux pour epouſer la Princeſſe, de qui voudriez vous 
faire le bonheur? Moi, dit Stéphanie? En ce cas-la 
je prendrois le plus proche parent de Tiran. Adora- 
ble Stéphanie, $'ecria Diofebo avec precipitation , 
Ceſt donc moi que ce bonheur regarde, & mon amour 
m'y donne encore plus de droit que la parenté; mes 
ſentimens pour vous ne le cedent point a ceux de Ti- 
ran pour votre divine Princeſſe; daignez m'ac- 
cepter pour votre eſclave, & accordez- moi un baiſer 
pour arrhes de mon engagement. 

Ce que vous demandez-la , repondit Stéphanie, 
ne ſe peut faire que par l'ordre de la Princeſſe de la- 
quelle je depends depuis mon enfance , & ſurtout en 
ſa preſcnce. Alors Diofcbo ſe mit aux genoux de la 
Princeſſe, & la pria plus devotement qu'il n'auroit 
fait aucune Sainte du Paradis: mais il avoit beau 
prier; Carmèſine Etoit inèxorable: O coeur endurci, 
6 cœur de rocher , s'cria Stephanie , que rien n'a ja- 
mais pu toucher ! je te verrai quelque jour adouci, le 
brave Tiran wen fera raiſon. 

Mon frere Diofebo, dit alors la Princeſſe, deman- 
dez-moi des choſes raiſonnables, mais n'eſperez. pas 
que je me prete jamais 2 de pareilles demandes. Ils 
&treteno:ent de la forte , lorſque PEmpereur fit ap- 


peller Diofebo, & lui donna ſes de; niers ordres, pour 


ſe rendre inceſſamment au Camp. 

Cependant ceux qui faiſoient la garde du cote de 
la mer donnerent avis a l' Empereur qu'il paroiſſoit 
einq gros Vaiſſeaux du cote du Levant. Sur cette nou- 
velle ce Prince retint Diofèbo; & apprehendant 
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quelque ſurpriſe de la part de la Flote Genoiſe, il fie 
embarquer beaucoup de Troupes ſur tous les Bati- 
mens, qui ſe trouverent dans le port. Mais cette pre- 
caution n'etoit pas neceſſaire z car un moment après 
on ſęut que ces cinq Vaiſſeaux etoient envoies par le 
Grand-Maitre de Rhodes. Le bon Prieur de Saint 
Jean debarqua en effet, ſuivi de pluſieurs Chevaliers 
de la Croix-Blanche. Diofebo etoit ſur le bord de la 
mer, a la tete des Troupes rangees en bataille. IIs 
ſe reconnurent avec plaifir , & monterent enſemble 
au Palais, où PEmpereur les regut ſur ſon trone. Le 
Prieur le ſalua, & mettant un genoũil en terre, lui dit: 
Que le Grand-Maitre aiant appris que Tiran etoit 
fon General,il lui envoioit deux mille hommes, paies 
pour quinze mois, pour ſervir !Empereur ſous ſes or- 
dres. L'Empereur charwe de ce ſecours, embraſſa le 
le Prieur, & donna ordre de le loger & de le defrater. 
On leur laiſſa quatre jours de repos 3 apres quoi 
ils partirent accompagnes de Diofebo , & prirent le 
chemin de PArmee. | 

Ils n'en etoicnt Eloignes que de cinq lieves, lorſ- 
qu'ils apprirent que Tiran faiſoit le fiege d'une pla- 
ce très- forte. Cette nouvelle leur fit hater leur mar- 
che; & ils arriverent au moment que le General ju- 
geant la breche en Etat , fit donner Paſſaut, Tiran 
courut un grand danger en cette occaſion : car s- 
tant approche trop pres des murailles , une poutre 
lui tomba ſur la tete , & le renverſa. Ses gens ant- 
mes par Richard, le retirerent du fofſe avec beau- 
coup de peine; mais cet accident ne Pempecha point 
de retourner un moment apres a Pattaque. Les Mau- 
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res rẽduits au deſeſpoir , vendirent leur vie bien cher 
a pluſieurs Chretiens 3 mais ils ſuccomberent enfin. 
Les Chevaliers des Rhodes arrives fi a propos, ſe 
diſtinguerent en cette rencontre. La Place fut em- 
portee d' aſſaut, & toute la Gar niſon paſlee au fil de 
Pepee. 

Apres cette victoire, le Prieur de Saint 1 » & 
tous les Cheyaliers de ſa ſuite vinrent faire la reve- 
rence a Tiran, qui les aſſura qu'il etoit infiniment 
ſenſible aux attentions du Grand-Maitre. On laiſſa 
la Place à la garde des habitans memes , que les 
Turcs avoient fi fort maltraites , qu'on n'apprehen- 


doit pas qu' ils euſſent envie de retourner ſous leur 


domination. On reprit enſuite le chemin du Camp , 


où l'on donna aux Troupes quelques jours de repos. 


Tiran fit diſtribuer aux Troupes l' argent que l' Em- 


pereur lui avoit envoi pour ſa part de la rangon des 


priſonniers. 

Cependant quoique dans la derniere rencontre les 
Ennemis euſſent perdu plus de cinquante mille hom- 
mes, tuès ou faits priſonniers, ils reſolurent de ten- 
ter encore une fois le hazard d'une bataille. Dans ce 
deſſein, ils ſe rapprocherent du Pont, que le Sultan 
avoit fait rompre lorſqu'il prit la fuite; enſorte que 
les deux Armèes n'etojent ſeparees que par le fleuve 
Tranſimene. Celle des Maures toit compoſce, non- 
ſeulement des Troupes du Sultan & du Grand Turc, 
mais encore de celles qu'avoient amen a leur ſe- 
cours les Rois d' Aſie, d' Afrique, de Cappadoce, 
d' Arménie, & d' Egipte. Ce dernier etoit regarde 


comme un des plus braves, & des plus adroits Che- | 
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valiers de fon tems. Ils avoient auſſi a leur ſolde plu- 
fieurs grands Seigneurs Chretiens, tels que les Ducs 
de Calabre & Melfi, les Comtes de Salerne & de Ca- 
ſerte, & pluſieurs autres. Ces Troupes reunies, mon- 
tojent a deux cens ſoixante mille combattans, qui 
vinrent camper vis-a-vis de PArmee Chretienne, 
Le premier ſoin du Sultan fut enſuite de faire tra- : 
vailler a racommoder le Pont, dans la reſolution de 
paſſer la riviere, & d' aller attaquer PArmee Impe- 
riale. Tiran reconnut ſon deſſein; & prenant quatre 
hommes avec lui, il remonta le Tranfimene une lieue 
au- deſſus, jnſquwa un endroit , ot Pon avoit conſtruit 
un grand Pont de pierres entre deux collines, ſur 
chacune deſquelles $'elevoit un petit Chateau , dont 
le Sultan wavoit jamais pi s emparer. Celui a qui on 
en avoit confiè la garde, quelques offres que lui euſ- 
ſent fait les Turcs, avoit ete fidele a ſon Dieu, & 2 
FEmpereur fon mcitre,Il s'appelloit Malvoiſin, & 
toit reſerve la garde d'un des deux Chateaux. Son 
fils nommé Hyppolite, commandoit dans Pautre, Ti- 
ran fit parler a ces Chevaliers, qui connoiſſant la re- 
putation que le General s' toit acquiſe , Paſſurerent 
de leur fidelite, & d'une promte obèiſſance a tous ſes 
ordres. Sur cette aſſurance il fit couper dans les bois 
voiſins une grande quantite d' arbres les plus ſecs que 
Pon put trouver, il les fit I'er enſemble avec de groſ- 
ſes poutres en travers; il fit clouer des planches ſur 
les poutres, & le tout fut enduit de poix & de gou- 
dron. Cette machine occupoit toute la largeur de la 
rivicre. Il la fit attacher au Pont de pierres avec de 
groſſes chaines de fer; & la fit couvrir de ramec, pour 
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que Pon ne put reconnoitre ce que C' toit. 

Les Turcs de leur côté atant racommode leur 
Pont, commencerent a faire filer leur Infanterie avec 


toutes leurs machines chargees , en cas d' attaque de 


la part des Chretiens. Tiran qui étoit revenu a fon 
Camp; fut auſſi-tot averti de ce mouycment ; & des 
qu'il vit toute PArmee des Turcs preſque paſſce, il 
fit monter tout le monde a cheval, & vint camper 
proche le Pont de pierres. Les Turcs le voiant de- 
camper, crurent que ce mouve ment venoit de la peur 
qu' ils lui inſpiroient. Ils acheverent de paſſer la ri- 
viere avec plus de courage, & ſe mirent en devoir de 
le pourſuivre; mais à une certaine diſtance, Tiran 
fit paſſer le Pont de pierres à ſes Troupes, & les at- 
tendit a la tete. Lorſque les Maures les virent de 
l'autre cote de la riviere, ils coururent a leur Pont 
pour le repaſſer, & venir Pattaquer par l'autre cote. 
Alors Tiran repaſſa le Pont encore une fois, & ren- 
dit par-la leurs efforts inutiles. 

Cette manceuvre dura trojs jours de part & d'au- 
tre, juſqu'à ce qu' enfin, par Pavis du Roi d' Egyp- 
te, les Turcs prirent le parti de ſeparer leur Armee. 
Les Rois demeurerent avec une partie dans le camp 
qu' ils occupoient ; & le Sultan repaſſa le Pont avec 
le reſte. On convint que ceux que le ſort favoriſe- 
roit , attaqueroient les premiers , & que des que le 
combat ſeroit engage , les autres irojent a leur 
ſecours. 

Lorſque Tiran vit que les ennemis s' ëtoient par- 
tages, & qu' ils ètoient ſepares par la riviere : Les 
voila comme je demande, s Ecria-t' il. En mème-tems 


— — a —— 
1 * - - - = 
. _ - - 2 
K —⸗̃ä—2 ti —L—Uͥ—“ . 52 - 


0 f als Yana f 
I — — — — — 
=" +» a %.af 2 
TEE Ons 


3 
. OS, 


D 
—— Inn - 


” 


8” 
by « 


174 His r. DV GRAND CHEVALIER 
il marcha du cots qu'occupoient les Rois, & vint poſ- 
ter ſon Infanterie au pied d'une montagne, qui do- 
minoit la droite du Pont. Il fit monter enſuite toute 
la Cavaleric ſur cette meme montagne, a la reſerve 
de quatre eſcadrons. Le Sultan marcha contreeux , 
& les obligea de regagner la montagne. Il y eut en- 
viron ſoixante Chretiens de tus. Cette eſcarmouche 
dura juſqu'a la nuit, pendant laquelle les Turcs ſe 
tinrent toujours ſous les armes, perſuades que le len- 
demain ils prendroient tous les Chretiens,ſans coup- 
ferir , & qu'ils les feroient eſclaves. 

Telle toit la ſituation des choſes lorſque le Duc 
de Macedoine , jaloux de la gloire de Tiran, fit par- 
tir pour Conſtantinople un de ſes Ecuiers, nommé 
Albin, apres Pavoir inſtruit de tout ce qu'il devoit 
dire a PEmpereur. Lorſqu'il fut arrive aux portes de 
cette Capitale, il mit pied a terre, & entra hors d' ha- 
leine, couvert de pouſſiere, & les larmes aux yeux. 
Le peuple qui l' apperęut en cet tat, le ſuivit en foule 
juſqu*au Palais. Lorſqu'il fut arrivé, il $'ecria : On 
eſt le malheureux Prince, qui prend le titre d' Em- 
pereur? Il monta enſuite dans la grande ſalle. En 
meme-tems on avertit l' Empereur, qu' Albin l'Ecuier 
du Duc de Macedoine arrivoit, en faiſant de grandes 
lamentations. Sur cette nouvelle ce Prince ſortit de 
ſon appartement, ſuivi de PImperatrice,& de la Prin- 
ceſſe ſa fille. Des qu' Albin les vit paroftre, il ſe laiſſa 
tomber par terre, s'arracha les cheveux, ſe frappa 
le viſage, & donna enfin toutes les marques de la plus 
vive douleur. L'Emperevr le voiant ſi deſole : Cer- 


tainement, dit-il, cet Ecuier m'apporte de mauvaiſes 
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nouvelles. Je te prie, continua-t' il de ne pas me laiſ- 
ſer plus long - tems dans Pinquietude. Alors Albin 
levant les mains vers le Ciel: Nous n' avons ſou- 
vent, dit-il, que ce que nous nous ſommes attires. 
Vous avez voulu priver votre General & votre ſujet 
d'un honneur qu'il meritoit , pour en revetir des 
Etrangers de peu de naiſſance, & qui vous etoient in- 
connus ; ainſi donc vous en porterez la peine, & vous 
ſerez maudit de tous vos ſujets, pour avoir prive le 
brave Duc de Macedoine d'un Commandement, que 
vous avez donne a un miſerable qui eſt a preſent per- 
du, & qui fuit avec toute ſon Arn. &e, ſans que nous 
ſcachions le lieu de fa retraite. Il y a cu tant de 
Chretiens de tues, que je ne puis en rapporter le 
nombre, Les Maures ont enferme le reſte ſur une pe- 
tite montagne. Je me ſuis ſauve dans la plus vive 
douleur ; & je crois que vous, autrefois Empereur, je 
vous laifſe dans le meme eEtat. O malheureux que je 
ſuts,Yecria PEmpereur ! ſe peut- il que la fortune me 
perſecute avec tant de rigueur > En meme-tems il 
rentra dans ſa chambre; & ſe jettant ſur un lit, il 
Sabandonna aux plaintes & aux regrets. En vain la 
Princeſſe mit tout en ceuvre pour le conſoler; il ne lui 
fut pas poſſible d'en venir a bout. Cependant le bruit 
de cette mauvaiſe nouvelle ſe rẽpandit par toute la 
Ville; & la douleur fut generale. Chacun regrettoit 
ſes parens ou ſes amis; & les cris ꝰᷣclevoient juſquꝰ au 
Ciel, comme fi les ennemis euſſent deja et maitres 
de la Capitale. 

Pendant que cela ſe paſſoit a Conſtantinople, d'un 
autre cots Tiran après avoir fortifiè ſon Camp ſur le 
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haut de la montagne, ſortit par les derrieres, & ſe 
rendit au Chateau du Seigneur de Malvoiſin, od il 
trouva ſa machine dans Petat qu'il Pavoit ordonnè. 
On Vavoit chargee de pluſieurs grands auges de bois 
remplis de poix liquide, d'huile, & de ſouffre pre- 
pare , & on avoit jette par- deſſus beancoup de bois 
ſec, & d'autres matieres combuſtibles. Le General 
fit alors attacher deux chaines a la prone de cette eſ- 
pece de Batiment ; & il en confia la conduite a deux 
hommes places dans une barque de Pecheurs, & deſ- 
tines a diriger la machine, ſuivant les tours & les de- 
tours de la riviere, avec ordre de n'y point mettre le 
feu, qu' ils ne fuſſent proche le Pont de bois. Mais ſes 
intentions ne furent point executees ; enſorte que 


par l'ignorance & la precipitation de ces deux hom 


mes, le feu commenga beaucoup plutòt qu'il ne Pa- 
voit ordonne. Sans ce contre- tems, dc toute l' Armee 

infidele , il ne ſe ſeroit pas ſauvé un ſeul homme. 
En effet, lor ſque les Turcs virent toute la riviere 
enflammèe, ils ſe crurent perdus. Le Sultan decampa 
promptement; & toute ſon Armee courut en dé ſor- 
dre, pour gagner le Pont. La vitefſe de fon cheval 
Py fit arriver un peu avant qu'il füt embraſé, & il le 
paſſa; mais plus de la moitie de ſes Troupes ſe nota 
apres lui, en voulant l'imiter. Enfin le Pont fut con- 
ſume ; & plus de vingt- deux mille Turcs, ſoit Cava- 
lerie ou Infanterie, furent obliges de reſter en dega. 
De ce nombre furent le fils du Duc de Calabre , les 
Ducs d'Andria & de Melfi, les Comtes de Bourgieſe 
& de Montorio, & pluſieurs autres Generaux qui 
n' abandonnerent point leur Champ; les uns par la 
crainte 
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 crainte du feu; les autres par Penvie de faire face du 
cots des Chretiens, au cas qu' ils ſe — en devoir 
de les purſues 

Tiran de fon cote, des qu'il s 2appercut que le feu 
cheminoit ſur la riviere , comme il le ſouhaitoit , re- 
monta a ſon Camp; qu'il trouva dans une grande 
joie. Preſque tout le monde etoit monte a cheval, 
dans le deſſein Haller piller le Camp ennemi; mais 
le General ne voulut jamais le permettre. A cette 


demain nous aurons de Phonneur & du profit. En ef- 
fet, des que le Soleil fut leve, il fit ſonner les Trom- 
pettes. Toute 'Armee marcha , armes & bagages , 
& alla reprendre le Camp qu'elle avoit occupe d'a- 
bord. De-la les Chretiens découvrirent ceux des 


Maures, qui n' avoient pu paſſer la riviere. Quelques 


* 


Chevaliers propoſerent a Tiran de deſcendre dans la 


plaine, pour les attaquer; mais il leur rẽpondit, qu'il 


avoit execute ſon projet, & qu'il ne leur reſtoit plus 


a que de ſe conduire avec ſageſſe, parce qu'un homme 
— leur Etoit plus important, que cent ne le pouvoione 
yi etre aux ennemis. 

e Cependant Diofébo voiant les Turcs reduirs 3 
E cette extremite , ſongea a en inſtruire PEmpereur & 
n la Pricceſſe; il envoia donc a Conſtantinople le m- 


me Pyrame, qui avoit été porter la nouvelle de 
la premiere viQoire , & lui donna le ſceau du Gene- 
ral, pour lui ſervir de Lettres de creance. L'E- 
cuter obeit $5 mais a ſon arrivee a la Ville, il fut 
fort ſurpris de trouver tout le monde en pleurs. Lorſ- 
qu'il fut au Palais, il vit des tEmoignages de douleur 
Tome J. M 


heure, dit- il, nous ne pouvons aquerir de l'honneur; 
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encore plus ſenſibles. Tous les Domeſtiques & les 

Officiers de l Empereur avoient dechire leurs habits, 

& ceux auſquels ils sadreſſa, n' eurent pas la force 

de lui rẽpondre; ce qui lui fit imaginer que PEmpe. 

reur, Imperatrice , ou la Princeſſe etojent morts, 

Il monta dans la ſalle, on il trouva ceux qu'il con- 

noiſſoit le plus, non- ſeulement dans une afffict ion ex- 

| 'treme , mais priant Dieu a deux genoux , en pleu- 

| rant ameErement, & maudiſſant tous les Francais, I! 

| | S' approcha de Pun d*cux, & lui demanda tout bas, fi 
| FPEmpereur etoit mort, ou enfin quelle etoit la cauſe 

| .de la douleur dans laquelle il le voioit plonge. Mais 

| celui- ci redoublant ſes ſanglots: Depuis Judas, &e- 
eria-t'il, aucun ſoit-diſant Chevalier, n'a ete auſſi 
* | -traitre que vous I'etes tous. Si la Religion ne me re- 
=. tenoit je t'etranglerois de mes propres mains. Ote- 
| toi de devant moi, continua-t'il ; autrement, je jure 
par tous leb Saints du Paradis, qu' après t' avoir jettt 
par les fenetres , j'irai en bas pour te couper la tete. 
De- là Pyrame paſſa dans un autre appartement, 
od appercevant un Valet de chambre de ! Empereur, 
| qu'il connoiſſoit, il fut a lui. Mais il lui demanda 
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comment il oſoit approcher de la chambre de PEm- 
pereur. Mon ami, repondit Pyrame, je veux mourir, 
ſi je ſcaile ſujet de la defolation generale on je vous 
-yois 3 mais je te eonjure de me faire parler au Sere- 
niſſime Empereur; & au cas qu'il ait quelque cha- 
grin, je puis vous aſſurer que ce que je dois lui ap- dc 
prendre le conſolera. Le Valet de chambre, ſans lui ¶ rij 
xe pondre, entra dans l' appartement on !Empereur iſ ©! 
toit avec Impæratrice » la Princeſſe, & toutes leñ & 
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Demoiſelles. Les fenétres en ètoient fermees;& cha- 
cun y pleuroit amerement. Seigneur, dit le Valet de 
chambre, il y a a la porte un de ces traĩtres, qui 
Etoient à la ſuite du Chevalier Tiran le Blanc. Il ſe 
nomme Pyrame, & demande à parler à V. M. Dis- 
lui, repondit PEmpereur , qu'il forte promptement 
de mes Etats; & que ſi je le trouve, lui ou aucun de 
ceux qui ont ſuivi ſon Mattre , je le ferai precipiter 
du haut de la tour de mon Palais la plus eElevee. 

Tes paroles penetrerent le coeur de la Princeſſe; 
qui malgrè ce dont on accuſoit Tiran, ne pouvoit en- 
core ſe reſoudre a le hair. Le Valet de chambre ren- 
dit la reponſe de PEmpereur a PEcuter , qui jura 
qu'il ne ſortiroit point, proteſtant que ſon Maitre 
n' toit pas capable d'une trahiſon, & ajoutant , que 
fi PEmpereur ne vouloit pas qu'il eut l' honneur de 
lur faire la reverence , il le prioit d' envoier la Prin- 
ceſſe à la porte de la chambre, avec promeſſe de lui 
apprendre des choſes dont elle auroit lieu d'etre ſa- 
tisfaite. Le domeſtique fut encore oblige de rendre 
compte a PEmpereur du diſcours de Pyrame; & ſur | 
ſes inſtances reiterees , ce Prince ordonna a Carme- 
fine Caller ſgavoir de quoi il s' agiſſoit, lui defendant 
en meme-tems de faire entrer PEcuier, 

Des que Pyrame appercut la Princeſſe, il ſe jetta 

a ſes genoux; & lui baiſant la main: Je ſuis, dit - il, 
dans un Etonnement extreme de l' tat ou je vois ici 
tout le monde- Perſonne n'a daigne ſatisfaire ma cu- 
rioſitèẽ; mais ce qui me ſurprend encore davantage g 
eſt la rẽponſe que PEmpereur m'a fait faire. Dai- 
gnez, Madame, m'eclaircir ce miſterezcar fi V. A. ng 
Mi 
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juge plus a propos que le fameux Tiran le Blanc 
ſoit General de ſes Armees , ni qu'il continue a $ac- 
querir une immortelle gloire , un ſeul mot de ſa 
bouche ſuffit pour nous chaſſer de ſes Etats. 
Lorſque la triſte Princeſſe entendit le diſcours de 
PEcuier , elle lui apprit les nouvelles que celui du 
Duc de Macedoine leur avoit apportees. Au recit 
d'une ſi grande mèchancetè, Pyrame ſe battant la tc- 


te: Faites- le prendre, Madame, s'cria-t'il, aſſu- 


rez- vous auſſi de ma perſonne. Je conſens qu'on me 


coupe en quartiers, fi Tiran n'cſt pas vainqueur, s'il 


n'a pas fait fuir le Sultan, ſi le pont des ennemis n'eſt 
pas brale, & fi le General ne tient pas actuellement 
enferme plus de vingt mille hommes, qui ne peuvent 
lui echaper. Et pour preuve de ce que j'avance, ajoũ- 
ta- t'il, voici la bague de Tiran qu'il m'a confiee. La 
Princeſſe charmee de ces bonnes nouvelles, courut en 
faire part a l' Empereur. Elles lui cauſerent une fi 
grande ſurpriſe , qu'on fut oblige d'appeller les Me- 
decins, qui purent à peine le faire revenir. Alors Py- 
rame entra & fit le recit dont il Etoit charge. Sur le 
champ on ſonna toutes les cloches de la Ville, & la 
Cour ſe rendit a la Cathedrale , en action de graces 
de la grande victoire qu'on avoit remportèe. Au re- 
tour PEcuicr du Duc de Macedoine fut arrete,& mis 
au cackot; & Pyrame chargè de complimens & d' lo- 
ges pour Tiran, reprit le chemin de Y Armee. 

Le jour meme que cet Ecuier partit du Camp 
pour Conſtantinople, les Turcs auſquels il ne reſtoit 
aucun eſpoir de ſecours ſe voiant fans vivres & hors 
d' etat de hazarder un combat, crurent que de deux 
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partis ils deyoient choiſir le plus doux. Ils fe deter- 
minerent donc à ſe rendre priſonniers de guerre. IIs 
avoient parmi eux un homme fort ſgavant & d'un fi 
bon conſeil, que le Grand Turc le regardoit comme 
ſon pere, & ne faiſoit rien ſans le conſulter. C'etoit 
le plus ſage & le plus eloquent de tous les Paiens. Il 
S'appelloit Adaglia, & avoit merite par ſes vertus le 
ſurnom de Salomon. Ce fut lui qu'on chargea de ſig- 
nifier au General de l' Empereur la reſolution de 
VArmee. Sur le ſoir il s'approcha du Camp des 
Chretiens, & mit un mouchoir au bout d'une lance. 
Tiran fit auſſi - tot rEpondre a ce ſignal ; & Adaglia 
a1ant EtE conduit devant lui, apres lui avoir rendu 
les reſpects dus a ſa dignite , il lui parla en ces 
termes. | 

Je ſuis Etonne , grand Capitaine, qu' tant auſſi 
habile dans Vart de la guerre, tu n'aies pas fait le 
Sultan priſonnier avec tous ceux qui l'avoient ſuivi, 
car juſqu' ici tu nous as prouve que tu ruſſiſſois dans 
tout ce que tu voulois entreprendre. La fortune ſe 
Joint a tes vertus, que Von doit redouter, Tu ſgais te 
conſerver toi & les tiens, & ta gloire augmente cha- 
que jour. Tu viens d'en acquerir une nouvelle con- 
tre cette malheureuſe Troupe qui implore aujour- 
d'hui ta clèmence, & qui te repreſente par ma bouche 
le triſte Etat on elle eſt rẽduite. Je ſuis ici en ta pre- 
ſence pour toucher ta pitie , & pour te demander la 
vie. En nous Paccordant , tu forceras tes ennemis de 


convenir de ton merite, & tu profiteras de ta victoire 


avec la generofite que tu ſcais fi bien pratiquer. 
Apres ce diſcours, le General fit conduire l' Am- 
- M it 
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baſſadeur dans une tente avec tous ceux qui Paccom- 
Pagnoient & on leur ſervit un repas dont ils avoient 
grand beſsin. Cependant Tiran prit Pavis de tous 
les Officiers de ſon Armee ; & aiant fait appeller 
PAmbaſſadeur: Adaglia,lui dit-il,nous ne cherchons 
que la gloire , & non la deſtruction de nos ennemis. 
Puiſque j'ai la juſtice de mon cote , j'eſpere punir 
moj-meme avant qu'il ſoit peu le Sultan & les autres 
d'une fagon proportionnee a ce qu' ils meritent. Ce- 
pendant pour faire connoitre à ceux qui ſont a ma 
puiſſance, que je ſcai uſer genereuſement de mes 
avantages , je leur ordonne d'apporter eux - memes 
leurs armes dans la Prairie, non pas tous enſemble, 
mais au nombre de cent a la fois. La Cavalerie ſui- 
vra FInfanterie dans le meme ordre. A cette condi- 
tion je leur donne la vie. 

L'Ambaſſadeur prit conge du General & fit exe- 

euter ſes ordres. Lorſque toutes les armes furent au 

milieu de la Prairie, Tiran fit marcher du c6te de 
ſon Camp tous les priſonniers charmez de ne pas 
perdre la vie. On les plaga au bas de la montagne, 
enſuite on leur donna des vivres, & Pon poſta aux en- 
viron differens corps d' Infanterie, a qui on en confia 
la garde. Alors Tiran deſcendit de la montagne, & 
aiant fait aſſembler tous les Ducs, les Comtes & les 
Chevaliers de cette Armèe qui Etojent Chretiens, il 
les fit monter dans ſon Camp, où il leur donna des 
tentes, & tout ce dont ils avoient be ſoin. 

Tiran ne perdoit pręſqdt point de vie Adaglia 
Salomon dont la converſation. ſage & ſpirituelle lui 
Plaiſoit infiniment. Un jour après le diner, tous les 
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Seigneurs de I Armee propoſerent au General de fai- 
re venir ce grand Philoſophe. Lorſqu' il fut arrive , 
Tiran le pria de leur dire quelque choſe qui put leur 
etre utile. Adaglia fur d'abord trouble de cette pro- 
poſition, & demanda juſqu'au lendemain pour y pen- 
ſer. Mais le Duc de Pera Paſſura que ce qu'il propos 
ſoit n'etoit pas poſſible , & qwapres le diner ils 


avoient beſoin de recreation. Tiran fit donc Etendre 


un tapis ſur Pherbe.Le Philoſophe de fon cote yoiant 
qu'il netoit pas poſſible de s' en defendre , monta ſur 
un banc, & prenant la parole: Puiſque le General 
Pordonne,je vais, leur dit-il, vous donner des conſeils 
que chacun pourra prendre pour ſoi. Dieu eſt grand, 
Dieu preſide a toutes choſes, & il n'y a point de dou- 
te qu'on doit Vaimer & le craindre. Ne foiez point 
ſurpris, bon General & Chevalier invincible , de 
m' entendre parler de la ſorte. Je ſuis a demi Chre-- 
tien. Mon pere &toit Ture, mais ma mere etoit de 
votre Pais, auſſi ai - je toujours eu de Pamite pour 
vous. . | 
Adaglia continua ſur le meme ton, & parla fort 

au long des devoirs des Princes & des Generaux qui 
commandent de grandes Armees, joignant a tout ce- 
la des Eloges pour Tiran & des avis tres - ſalutaires 
pour tous les autres, Apres ſon diſcours , tous les 
Seigneurs trouverent qu'il avoit fi bien parle , qu' ils 
prierent le General d' accorder la liberte a ce ſage 
Maure avee celle d'un de ſes enfans qui partageoit 
ſon eſclavage. Tiran y conſentit avec plaiſir, & après 
lui en avoir fait ſes remercimens, Adaglia prit con- 


8e de lui, & ſe retira au Camp des Turcs, 
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Deux jours apres le General tint un grand Con- 
ſeil, ou: il fut reſolu dꝰembarquer tous les priſonniers 
dans les Vaifſeaux qui Etoient venus apporter des 
vivres, & de les envojer a PEmpereur. Le Grand 
Connetable & Diofebo furent charges de les con- 
duire. Ils mirent a la voile, & arriverent en peu 
de tems a Conſtantinople. L' Empereur & les Dames 
Etoient aux fenetres pour voir entrer les Vaiſſeaux 
dans le Port. Le Connetable fit debarquer tous les 
priſonniers , & Diofebo les aiant preſentes a PEm- 
pereur de la part du General ; Je ſupplie V. M. ajou- 
ta-t'it, de me mettre en liberte , car celui qui a des 
priſonniers a ſa garde, eſt priſonnier lui-meme. Jef- 
pere donc que vous aurez la bonte de me donner 
acte, eomme quoi je me ſuis acquitte de ma commiſ- 
flon , & je prie V. M. que la bienheureuſe Impera- 
trice, la charmante Princeſſe de I' Empire Grec, la 
belle Stéphanie de Macedoine , la ſage Veuve Re- 
poſce, & Peloquente Plaiſir de ma vie, veüillent 
bien le ſigner, ce qui fut execute. L' Empereur regut 
les priſonniers par compte, & les fit conduire dans 
les plus fortes tours du Palais. 
Diofebo ſe rendit enſuite chez la Princeſſe; il la 
trouva avec les Dames. Elle alla au-devant de lui, 
il ſe mit a genoux, & lui baifant la main: Ce bai- 
ſer, lui dit-il, vient de celui que vous tenez plus 
captif que ceux que Jamene. Il ne put en dire da- 
vantage, parce que toutes les Demoiſelles Penviron- 
nerent. La Princeſſe le prit par la main, & le fai- 
ſant aſſeoir auprès d' elle, elle appella Stéphanie. 
Madame, lui dit-il, je n'ai point d'expreſſions pour 


zur 
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vous depeindre tout ce que reflent votre brave Che- 
valier , & les maux que votre abſcence lui fait ſouf- 
frir , ne ferez- vous rien pour les ſoulager? Ses ex- 
ploits, ſes ſervices , ſon amour n'obtiendront-ils rien 
de votre Alteſſe > Chevalier, repondit la Princeſſe 
d'un air enjoue, croiez- vous que nous n' aions pas au 
fonds les memes defirs que vous autres hommes, 
mais nos loix ſont differentes ; la bonne intention 
ne ſuffit pas pour nous excuſer , c'eſt par nos actions 
que Pon nous juge , & le monde ne nous fait aucune 
grace, vous devez connoitre mes ſentimens. L'Em- 
pereur entra dans ce moment, & voiant le Che va- 
lier cauſer avec ſa fille. Les choſes vont à merveilles, 
dit-il. Lorſque les Dames s'entretiennent de Che- 
valerie, les Chevaliers en valent mieux. En mè me- 
tems il dit a Carmèſine de le ſuivre a la grande Pla- 
ce. Elle s'y rendit avec PImperatrice, & Diofebo les 
accompagna. En y arrivant ils appergurent un echaf- 
faut tres-eleve que l' Empereur avoit fait dreſſer & 
couvrir de tapis de ſoie, & de brocard d'or. Lorſque 
les Dames furent placèes, & que les plus con ſidéra- 
bles de la Ville furent aſſis, on amena tous les pri- 
ſonniers qu'on fit aſſeoir a terre, les Maures , comme 
les Chretiens. Tous obéirent, a la reſerve du Duc 
d' Andria, qui dit qu'il etoit accotitume d'etre aſſis 
ſur le Trone , & qu'il ne pretendoit pas etre traité 
comme les autres efclaves. Sur ſon refus , PEmpe- 
reur ordonna aux Miniſtres de la Juſtice de lui lier 
les pieds & les mains, & de Pobliger de s'aſſcoir, ce 
qui fut execute. Alors il parut douze Chevaliers ve- 


tus de longues robes de deüil avec leurs chapperons, 


. 
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L'Empercur s'habilla de la meme fagon, & Von fit 
monter ſar Pechaffaurt ceux des priſonniers qui 
Etoient Chretiens. La on leur lut la Sentence, par 
laquelle ils etoient declares impies & maudits pour 
S'etre mis a la ſolde des Infideles , & avoir ports 
les armes contre la Chretiente, & comme tels, con- 
damnes a etre degrades de l' Ordre de Chevalerie, 
& de toute Noblefle. Enſuite on proceda a Vexecu- 
tion qui ſe fit avec toutes les ceremonies qui ſont en 
uſage dans cette rencontre. Voici ce qui ſe pratique 


alors. 
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On revet &abord le Chevalier qui doit Etre de- 
grade de toutes ſes armes, comme &'il alloit a une 
Bataille, ou à une Fete. On le fait monter enſuite 
ſur une grande eſtrade, Elevee de fagon que tout le 
monde puiſſe le voir. Sur cet Echaffaut treize Pretres 
rEcitent ſur lui l· Office des Morts, & a chaque Pſeau- 
me ils 6tent au Chevalier une piece de ſon armure, 
en commeicant par Parmet , parce qu'il garantit la 
partie qui a le plus peche contre POrdre de Cheva- 
lerie. On lui 6te enſuite le gantelet de la main droi- 
te, parce que c'eſt elle qui attaque; puis celui de la 
gauche, parce que c'eſt elle qui defend. Enfin on le 
deſarme indifferemment de toutes ſes autres armes, 
en les jettant a terre du haut de Vechaffaut, Les 
Rois d' Armes, les Heraults & les Pourſuivans doi- 
vent nommer chaque piece par ſon nom, en criant 
a haute voix: Ceci eſt Parmet , ceci eſt le gantelet 
de ce deloial , de ce faux Chevalier, & ainſi des au- 
tres pieces. Apres qu'on lui a ote fon armet , on ap- 
porte de l'eau chaude dans un baſſin d'or ou d'ar- 


— - 
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gent, & les Heraults demandent a haute voix com- 


ment ſe nomme le Chevalier. Les Pour ſuivans pro- 


noncent ſon nom; mais les Rois d' Armes $'ecrient 
qu'il ne gappelle pas ainſi, & que c'eſt un lache 
Chevalier qui a deshonore POrdre. Donnons-lui 
donc un nom, reprennent les Chapelains , & le Roi 
ou PEmpereur prenant alors la parole : Que ce faux 
Chevalier, dit-1l, ſoit chaſſe & banni des mes Etats, 
puiſqu'il a voulu deshonorer la Chevalerie. Auſſi-tot 
les Rois d' Armes lui jettent au viſage de l'eau chau- 
de qu' ils tiennent dans le baſſin, en lui diſant : Tu 
ne porteras dorenavant d' autre nom que celui de 
traitre, Cependant le Prince & douze Chevaliers te- 
mojgnent un grand deüil; les Heraults continuent de 
lui jetter de l'eau chaude ſur la tete , a chaque piece 
du harnois qu' ils lui otent ; lorſqu'ils ont fini de le 
deſarmer , ils le deſcendent de l' chaffaut, non par 
Peſcalier par on il Etoit monte, lorſqu' il etoit encore 
Chevalier, mais on Pattache ſous les bras pour le 
laiſſer couler juſqu'a terre. On le conduit en Pacca- + 
blant d'injures, a PEgliſe de S. George. La proſter- 
ne devant PAutel, on recite ſur lui le Pſeaume des 
maledi&ions ; apres quoi le Prince & les douze Che- 
valiers qui repreſentent J. C. & les douze Apotres , 
lui prononcent ou ſa Sentence de mort, ou ſa con- 
damnation a une priſon perpetuelle , & recitent ſur 
lui a haute voix le Pſeaume des malédictions. 
Après qu'on eut obſerve ces memes ceremonies 
a egard des Chevaliers Chreticns qui s'Etoient mis 
au ſervice des Maures , tout le monde reprit le che- 
min du Palais; & Diofebo ſe rendit a l appartement 
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de la Princeſſe. Il chercha d'abord Stéphanie, & la 
ſaluant avec le plus profond reſpe& : C'eſt a vous- 
meme que je m' adreſſe, lui dit-il , pour obtenir la 
faveur d' etre recil a votre ſervice, & les arrhes de 
mon engagement que la Princeſſe n'a pas voulu vous 
permettre de m' accorder. Maintenant qu elle n'y eſt 
point, vous ne dependez que de vous, vous tes per- 
ſuadèe de mon amour, craignez d'etre condamnee 
comme fauſſe & déloiale envers L amour, comme dé- 
pourvue de toute gentilleſſe, & comme digne d'ètre 
releguee dans l'isle eruelle des penſces , ou les re- 
grets inutiles, & le yain repentir ne laiſſent aucun 
repos. Chevalier, lui rẽpondit Stephanie ſur le me- 
me ton , je crains peu vos menaces , tous les Juges 
ſeroient pour moi; votre diſcours eſt celui d'un hom- 
me qui ſe laſſe de ſa chaine, & vous ne demande le 
prix de votre ſervice que pour chercher enſuite un 
autre Maitre. | 

Diofebo ſe preparoit a repondre & a ravir le gage 
que Stephanie ne lui refuſoit que malgre elle, lorſ- 
que la Princeſſe entra dans ſa chambre ſans robe, 
avec une ſimple jupe de damas blanc, & meme aſſez 
ccurte ; elle avoit la tete découverte, & ſes che- 
vcux que rien ne retenoit , inondoient ſa gorge & ſes 
epaulcs ; la chaleur etoit très-grande; & elle arri- 
voit dutrefor avec Plaiſir de ma vie. Lorſqu'elle ap- 
peręut Diofebo , elle voulut ſe retirer ; mais le Che- 
valier Parretant : Eh bien, lui dit- elle, je vous regar- 
de comme un frere , vous etes ſans conſequence avec 
moi. Madame, dit Plaiſir de ma Vie a la Princeſſe, 
voie un peu la rougeur de Stephanie , elle eſt com- 


TIRAN II BLANC: 185 
ime la roſe du mois de May: Je jurerois que Diofebs 
ne geſt pas tenu a rien faire tandis que nous etions 
à la Tour, nous pouvions attendre Stéphanie, elle 
avoit ici d'autres affaires; elle a ma foi raiſon, & fi 
Javois un amant , je ſgaurois emploter mon teme 
tout auſſi-bien que vous autres; mais je ſuis une 
' Pauvre delaiſſee a qui perſonne ne dit un mot. A pro- 
pos, continua-t'elle , ſgavez- vous, Seigneur Dio- 
febo , a qui Pai donne mon amour? C'eſt a Hyppoli- 
te, au Page de Tiran, mais je Patmerois encore bien 
plus, s'il Etoit arme Chevalier. Eh bien, je vous 
promets, repondit Diofebo,qu"a la premiere bataille 
il le ſera, | 


— 


Ils badinerent encore quelque tems de cette ſor- 
te. Enſuite la Princeſſe changeant de diſcours , dit a 
Diofebo : Il faut que je vous Pavoue , je me ſens pè- 
netree de douleur lorſque je parcours ce Palais ſans 
y rencontrer Tiran; que ſa vue me donneroit de 
joie! mais ce bonheur m'eſt interdit , il faut me con- 
tenter de penſer, que tandis qu'il eſt abſent il ſe cou- 
vre de gloire , & juſtifie l'amour que Jai pour lui. 
On ne parle que de ſa magnificence, & de ſa libe- 
ralite; mais comme j'ai penſè que ne poſſedant rien 
en ce Pais, il pouvoit ne ſe pas trouver toũ jours en 
Etat de ſuivre la nobleſſe de ſes ſentimens; jeveux 
lui tenir lieu de pere, de mere, de ſœur & de fille, 
en mème- tems que de maĩtreſſe & d'epouſe ; j'ai crũ 
que c' toit a moi d'y pourvoir. Vous lui porterez de 
ma part une demi- charge d'or. Nous venons Plaiſir 
de ma Vie & moi de la Tour, pour mettre cette ſom- 
me dans des ſacs. Envoiez-la chercher pendant le 
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ſouper, une de nous trois vous la remettra. Dites 4 


Tiran qu'il ne Pepargne pas, qu'il ſonge que ma 
gloire eſt attachee a la ſienne. Quand cet argent 
ſera depenl\e , je lui en envoierai d' autre. Si je n'a- 
vois (autre moien pour le ſecourir lui ou les fiens , 
que de travailler de mes mains, je m'y reduirois avec 


Joie , je lui donnerois juſqu'a mon ſang. 


Diofebo ſurpris & touche d'entendre parler la 
Princeſſe avec tant d'amour, Paſſura qu'il n'avoit 
point de termes aſſeʒ forts pour exprimer la joie que 
ces paroles lui cauſoient. Si quelqu'un peut meriter 
ces ſentimens, continua-t' il, c'eſt l' amoureux Tiran, 
mais permettez-moi au nom de cet Amant , comme 
ſon parent, comme ſon ami , comme celui qui vous 
parle en ſon nom & au nom de tous les ſiens; per- 


mettez qu' en ſigne de dependance je baiſe vos mains 


& vos pieds. Alors Stephanie emportèe par ſon a- 
mour : Ah, Madame, dit- elle, en adreſſant la pa- 
role à la Princeſſe, que je ſuis jalouſe de ce que vous 
faites pour votre Chevalier, que ne m'eſt- il permis 
du moins de ſuivre le mien! Si votre Alteſſe l' ap- 
prouvoit , tout ce que Pon en pourroit dire me tou- 
cheroit peu, du moins je ferai tout ce que je puis faire 
pour lui. En meme-tems elle ſe leva & alla ecrire 
dans Pautre chambre un billet qu'elle fourra dans 
ſon ſein ; apres quoi elle revint trouver la Princeſſe. 
Pendant Pabſence de Stephanie, Diofebo conjura 
Carmèſine de lui permettre de la baiſer a fon retour; 
mais la Princeſſe ne voulut jamais y conſentir. Le 
Chevalier au deſeſpoir de ſes refus, lui dit, qu'elle 
ne le traitoit pas en frere, ni en homme qui lui Etoit 
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afſez attache pour ſacrifier mille vies au moindre 
de ſes deſirs z que jamais il ne S' acquitteroit d aucu- 
ne de ſes commiſſions pour Tiran , & que des qu'il 
ſeroit arrive au Camp, il prendroit congè de lui & 
retourneroit dans ſes Terres. Dans ce moment l' Em- 
pereur entra ſuivi du Connetable,& prenant Diofé- 
bo par la main, il les promena pendant quelque tems 
dans le Palais, en les priant de partir inceſſamment, 
& leur donna les ordres qu'il crut convenables. 
Lorſqu' ils furent ſortis de chez la Princeſſe, elle 


reſta fort inquiette. Que je ſuis malheureuſe, se- 


cria-t*elle , d'avoir mis Diofcebo dans une furieuſe 
colere ! Il ne voudra jamais me rendre ſervice, & 
Yaurai fache tous les Frangais. Ma chere Stephanie , 
ajouta-t'elle , il faudra Padoucir en ma fayeur. Stẽé- 
phanie lui repondit qu'elle y conſentoit. Plaiſir de ma 
Vie prenant la parole: Mais auſſi, Madame, vous 
etes bien eEtrange , lui dit- elle: Comment ! en tems 
de guerre vous ne ſgavez pas mieux menager Pamitie 
des Chevaliers? Ils ſacrifient leurs biens & leurs vies 
pour le Service de V. A. & de PEmpire , & pour un 
ſimple baiſer, vous faites tant de facons > Apres tout, 
qu'eſt-ce qu'un baiſer? En France c'eſt comme ſe tou- 
cher dans la main. Et quand ce ſeroit vous qu'il vou- 
droit baiſer, quand meme il voudroit aller plus loin, 
il faudroit bien en paſſer par-là. Madame, Madame, 
en tems de guerre on a beſoin de Chevaliers, il ne 
faut pas les effaroucher; apres la paix, nous ferons 
les difficiles. La Princeſſe preſſant toujours Stephanie 


d' aller trouver Diofebo qui toit dans la chambre de 


IEmperaur. Madame > luz dit , Plaiſir de ma Vie, il 
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ſeroit plus ſur d'y aller vous meme ſous pretexte de 
dire quelque choſe a PEmpereur. 

La Princeſſe ſuivit ce conſeil, & apres $getre en- 
tretenuè quelque tems avec Empereur , elle prit 
Diofebo par la main, & le pria de wetre plus fache 
contr'elle. Le Chevalier la ramenant dans ſa cham- 
bre, lui repondit , qu'il avoit toujours ete ſenſible a 
ce qui pouvoit Pinterefler; mais qu'enfin il lui falloit 
un baiſer de Stephanie ou ſon conge. Eh bien, lui dit 
la Princeſſe, il faut donc vous permettre de le pren- 
dre ce baiſer fi dèſirè; fi pourtant vous aviez voulu 
attendre le retour de celui que j'aime, il me ſemble 
que tout auroit Ete dans les regles. Diofebo, ſans lui 
repondre , ſe jetta a ſes genoux & lui baiſa la main: 
ſe relevant enſuite legerement, il s'approcha de Ste- 
phanie , & la baiſa trois fois ſur la bouche en me- 
moire de la Tres-Sainte Trinité. Alors Stephanie 
prenant la parole: Puiſque je ſuis autoriſce par la 
permiſſion de ma Maitreſſe, vous meritez quelque 
choſe de plus qu'un ſimple baiſer: Chevalier, je vous 
rends maitre de ma perſonne , mais de la ceinture en 
haut. Diofebo fut prompt a ſe ſervir de ſes droits; a- 
pres avoir baiſe & touche ſa gorge, il youlut porter 
ſes mains juſqu'où il leur Etoit permis d'aller, le pa- 
pier qu'il y trouva & qu'il crut une Lettre d'nnRival, 
Eteignit toute ſon ardeur; il demeura glace en le re- 
tiran : Liſez, liſez , Seigneur Diofebo , dit Stépha- 
nie, liſez & voiez le fondement de vos ſoupgons. La 
Princeſſe prenant le billet des mains du Chevalier, 
y lut ce qui ſuit. 

Me trowuant abſolument maitreſſe de ma per- 
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ſonne, ſans etre ſoumi ſe a d autres Loix que celles 
de I honneur , je declare, moi Stephanie de Mace- 
done , fille du grand Prince Robert, Duc de ce 
Pais, que de ma pleine volonte, ſans etre contrain- 
te, ni genee par qui que ce ſoit , en preſence de 
Dieu, & ſur les ſaints Evangiles; je vous promets, 
a vous Diofebo de Montalto, de vous prendre à 
Seigneur & mart , vous abandonnant mon corps 
ſans aucune reſerve. En conſequence de ce maria- 
ge, je vous donne des-a=preſent le Duche de Ma- 
cedoine & toutes ſes dependances, avec cent mille 
duc ats Venitiens, trois mille marcs d' argent tra- 
vaille, des meubles & des pierreries : le tout eſtimè 
par Empereur & ſon Conſeil ſacre , quatre vingts 
tis mille ducats , & moi, que j eftume encore da- 
vantage. Si jamais je revenois contre cet Ecrit, je 
veux etre regardee comme une fauſſaire, & ne pou- 


a voir joutr d aucune des Loix de F Empire. fe ve- 
. nonce 4 tout drott de Chevalerie, & je conſens que 
5 jamais Chevalier ne puiſſe prendre les armes pour 


n moi. Et pour plus grande ſurete, je ſigne de mon 
- propre ſang. 

r Stephanie n'&toit point fille de ce Duc de Mace- 
doine , qui Etoit alors a VArmee, Son pere &toit un 
grand Prince & tres-brave Chevalier, fort riche & 

couſin germain de VEmpereur. Il n'avoit laifſe en 
mourant que cette fille, a laquelle il avoit ordonne 
par ſon teſtament , qu'on remit ſon Duche de Mace- 
doine a Vage de quatore ans. Sa mere avoit &tE nom- 
mee fa tutrice avec PEmpereur ; & pour avoir des 
enfans , elle avoit epouſe le Comte d'Albi , qui prit 
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depuis le titre de Duc de Macedoine. Stephanie avoit 
alors quinze ans accomplis. 5 
La nuit ètant venue, & tout Etant diſpoſe pour le 
depart, Diofébo, le plus content des hommes, envoia 
a Pheure du ſouper chercher Pargent dont la Prin- 
ceſſe lui avoit parle. Cependant tandis que ceux de 
ſa ſuite eEtoient occupes a s' armer, il retourna au Pa- 
lais pour prendre conge de l Empereur& de toutes les 
Dames, ſurtout de Stephanie , qu'il pria de ſe ſou- 
venir de lui pendant fon abſence, Mon cher Diofebo, 
lui dit-elle, le bien de ce monde ne conſiſte que dans 
la foi. Ne ſcavez-yous pas qu'on lit dans Evangile: 
Bienheureux ceux qui ne me veront pas, & qui croi- 
ront. Vous me vo1ez,& vous ne me croiez pas. Soiez 
perſuade que je vous aime plus que tout ce qui eſt au 
monde. En meme-tems elle le baiſa pluſieurs fois en 
preſence de la Princeſſe & de Plaiſir-de-ma-vie. 
Leurs larmes ſe mèlerent, & leurs adieux furent tou- 
chans. Lor ſqu'il fut ſur Peſcalicr , Stephanie courut 
apres lui, & lui dit: Je vous donne cette chaine d'or 
que je porte au col, pour vous faire ſouvenir de moi. 
Pour moi, sil y avoit mille heures dans la journee,je 
penſerois continuellement à vous. Aces mots elle le 
baiſa encore une fois, & ils ſeparerent. De-là Dio- 
febo ſe rendit à ſon logement, ſit charger ſes bagages, 
& partit a deux heures de nuit, accompagne du Con- 
netable. Tiran fut charme de les revoir. Diofebo 
lui rendit compte de tout ce qui lui eEtoit arrive, & lui 
remit Pargent que la Princeſſe lui envoioit. Ils le pe- 
ſerent, & trouverent en ducats deux cens quarante 
Livres d'or. | | 
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8 Cependant depuis le depart du Connetable & de 
Diofebo, les Turcs fort faches des deux pertes qu' ils 
avoient faites, & qui ſe montoient a cent mille hom- 
mes, tues ou faits priſonniers, tinrent conſeil ſur les 
mo1ens de faire per ir Tiran, & reſolurent que le Roi 
d'Egypte Pattaqueroit , parce que c*etoit un très- 
bon Chevalier, & le meilleur qu'il y eiit dans l' Ar- 
mee des Maures. Ce Prince ouvrit lui-meme cet avis. 
Si ce General vit encore long- tems, dit- il, nous ſom- 


mes perdus ſans reſſource, & nous n' avons d' autre 


moien de nous en defaire , que celui que je vous pro- 


poſe. Permettez- moi de lui offrir le combat a toute 


outrance. Ne doutez point qu'il ne Vaccepte 3 car il 
eſt brave Chevalier. Alors au cas que Paie Pavan- 


tage, je le tuerai ; mais Sil arrivoit qu'il füt le plus 


fort, accablez-le de traits & faites-le perir , lui & 
tous ceux qui l'accompagneront. Le conſeil approuva 
la propoſition du Roi. Il entra dans fa tente pour me- 
diter la Lettre qu'il vouloit ecrire , & la fit enſuite 


tenir a Tiran par un Trompette. Elle Etoit concue 
en ces termes. | 


Aztmanar,par la permiſſion de Dieu Roi & E- 


gypte , & vainqueur de trois Rois en combat ſin- 
gulier; Savoir, des Rois de Sezza , de Brugia, 
& du furicux Roi de Tremiſce. A toi, Tiran le 
Blanc, Gene ral des Grecs. Sgache que pour la gloire 
& Phonneur de la Chevalerie, j at reſolu d eprou- 
ver lequel de nous deux aura F avantage ſur Pautre. 
7 at vñ que par-deſsus tes armes tu portes un habil- 
lement de femme , & je juge ſans peine que tu es 
amoureux. F ai fait en preſence de ma Dame un 
Nj 
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Van, que je compte accomplir en ta perſonne. 7 as 
promis a la ſainte Maiſon de la Mecque, ou re- 
poſe le corps de notre grand Prophete Mahomet, 
de me battre à outrance contre un Roi, ou fils de 
Roi, ou le meilleur General des Chrétiens, le tout 
pour l honncur de ma Dame. fe te propoſe donc le 


combat, pour accomplir mon vœu. Si tu as la har. 


dieſſe de l accepter, je te tuerai apres t avoir obli- 
ge de convenir que la Dame que je ſers ſurpaſſe 
la tienne en beaute & en merite, ainſi quien naiſ= 
ſance, & je lui ferai preſent de ta tete. fe ſoubat- 
te que tu ate le courage d accepter ce deſi, & que tu 
eſſaie par- la de te laver du reproche honteuæ que 
Von peut faire à ton honneur, & que tout bon Che- 
valier doit eviter ; c'eſt d avoir attaque deux fois 
notre Camp par trahiſon. fe te combattrai ſoute- 
2ant notre bon droit, corps 4 corps,a pied & a che- 
val , ſelon que tu choiſi ras pour ton avantage , & 
en preſence des Juges , dont nous conviendrons. Le 
combat ne fi nira qu avec la vie de Pun ou de l au- 
tre. Fait a notre Camp de la Rive Orientale le pre. 
mier jour dela Lune; & je ſigne. 

Lorſque Tiran eut lu cette Lettre, il aſſembla 
tous les Chevaliers du Camp, & leur demanda con- 
eil ſur le parti qu'il devoit prendre. Le Duc de Ma- 
cedoine parla le premier, & dit, qu'il devoit rẽpon- 
dre ſur le meme ton qu'on lui Ecrivoit 3 que cette 
Lettre contenoit deux chefs ; Pun celui de la Dame; 
& Pautre la trahiſon, dont on le taxoit. Il oft amon- 
reux, ajouta-t' il, de la fille du Grand Turc , qu'on 
dit etre fort belle, & doit meme l' pouſer apres la fy 
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de cette guerre. C'eſt à vous de voir fi la Dame que 
vous aimez. en votre Pais eſt conſiderable ; car vous 
ne devez point accepter le combat, fi la juſtice wett 
pas de votre cote, Seigneur , dit Tiran , Jaime dans 
mon Pais une veuve; ainſi je ne puis pas dire qu'elle 
ſoit fille. Je Paime pour Pepouſer ; & je crois qu'elle 
a de l'amour pour moi. Elle m'a donne cette chemi- 
ſe ; & depuis que je ſuis ſepare d'elle, je Pai toujours 
portée dans les affaires où je me ſuis trouvé. 

Le Duc de Pera prenant alors la parole, dit que 
tout ce que Tiran alléguoit n' toit pas ſuffiſant, pour 
mettre la juſtice de ſon cõtè : Mais voici, continua- 
t' il, ce que je vous conſeille, C'eft de vous imaginer 
que vous ètes amoureux de notre Princeſſe. Par ce 
moien vous ſerez en tout ſuperieur a votre ennemi; 
car je ne crois pas qu'elle ait ſa pareille au monde. Ie 
craindrois, repartit Tiran , que PEmpereur ne fur 
offenſe dune pareille hardieſſe. Comment voudriez- 
vous, dit le Duc de Sinopoli, qu'il s'offenſat d'une 
choſe, qui ſe fait pour la juſtice, & ſans aucune 
mauvaiſe intention? Je ſuis au contraire fort per ſua- 
dé, qu'il en ſera très- content. Je veux, reprit le Ge- 
neral, qu'il ait la bontè d'y conſentir; mais que pen- 
ſera la Prineeſſe? Croiez- vous qu'elle me pardonne 
cette tèmèriteꝰ C'eſt une Princeſſe d'un fi grand me- 
rite, ajouta le Duc de Caſſandrie, que contente d'è- 
tre aimee des grands & des petits, elle ſgaura diſtin- 
guer le motif qui vous aura determine; & je ne 
doute pas meme qu'elle ne s' en glorifie. Tous les au- 
tresScigneurs furent du meme avis; & Tiran les 
ayant prie de le ſigner, depecha fon Secretaire 3 
N 11 
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\ VEmpereur, pour informer de ce qui ſe paſſoit. En- 
ſuite il paſſa dans ſa tente , & fit au Roi d'Egypte la 
reponſe ſuivante. | 

La verite ſe decouvre , malgre les ſoins qu on 
prend pour etablir le menſonge. C'eſt pourquoi moi 
Tiran le Blanc,General de I Empereur de Conſt an- 
tinople, le vainqueur, & le deſtructeur des troupes 
du Grand Sultan de Babylone , & de celles du 
Grand Turc. A toi, Roi d Egypte. fe te mande 


que j ai regu la Lettre, qu un Trompette mia remi- 


ſe de ta part, dans laquelle tu dis avoir vi une pa- 
rure de Demoiſelle par- deſſus mes armes, & que 
pour accomplir un van que tu as fait, tu me propo- 
poſes le combat a toute outrance , & ſoutiens que 
la Dame que tu ſers, eſt plus belle que la mienne. 
Premierement je dirai, que ce van fera tort a ton 
honneur, & que tu aurois beaucoup mienx fait de 
rFengager à paſſer dix ans a la Mecque, pour fai- 
re penitence de tes peches, qui ſont enormes devant 
Dien, & devant les hommes; parce que rien neſt 
plus vrai, que la Dame, dont je me declare le ſer- 
viteur, eſt la plus belle, la plus vertueuſe, & du 
plus haut rang qui ſoit dans le monde. fe ſgas que 
tu aimes la fille du Grand Turc ; & moi j adore 
celle du Grand Empereur que je ſers. Elle a tous 
les avantages poſſibles ſur la tienne, qui ne ſeroit 
pas capable de la dechauſſer. Tu me reproches en- 
core d avoir eu deux avantages ſur vos Troupes 
par trahiſon. A cela je repons, que  Empereur de 
Rome a ordonne,que lorſquon etoit qualifie de trai- 
tre, on devoit en donner le dementi. fete le donne 
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donc, d autant mieux que tu n a pas dit un ſeul 
mot de verite , & que tout ce que j ai fait ne peut 
etre blame par les Chevaliers inſtruits, & par les 
Dames d honneur, & que je ai ſuivi que ce 
que la Chevalerie permet en de ſemblables occa- 
ſions. Si je me conduts mieux que vous, quel re- 
poche pouvez = vous me faire ? fe te jure par 
cet Ecrit , & je te donne parole, mot Tiran le 
Blanc, au nom de Dien & de ſa tres - ſainte 
Mere, pour de fendre la veritè, mon honneur 
& ma reputation, d accepter le combat que tu me 
propoſes. Mais d accord ſur ce point, comment con- 
venir entre nous du fuge que nous choiſirons? Ce 


ne peut etre ton Roi, ni men Empereur, auſquels 


nous avons promis fidelite. Pour remedicr à cet 
inconvenient, voici ce que j imagine. Tout le 
monde ſgait que je ſuis venu attaquer votre armee, 
pendant que vous teniex aſſiege le Grand Duc de 
Macedoine, & que je vous ai battus. Vous etes 
venus me trouver enſuite, & j ai acquis le meme 
honneur. Ainſi a preſent d eſt à vous à retourner 
A vous. 7e promets donc a Dieu, & à la Dame que 
Je ſers, auſſi-bien qu' a I honneur de la Chevalerie, 
que le vingt du mois j irai vous attaquer avec le 
plus de Troupes qu il me ſera poſſible. pe declare 
meme , que ce ſera a la tete de votre Camp de la 
Plage Orientale. Pour lors tu pourras te ſattsfatte, 
& tu ne m accuſeras d aucune trahiſon. f at remis 
cette Letre au Trompette que tu mas en voie. Elle 
Elle eſt ecrite de ma main, & cachetee de mon Ca- 
chet. Fait au Camp de Traſi mene le cinq Aout. 
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Tiran montra cette Lettre aux Generaux , qui 
Papprouverent; apres quoi il la remit au Trompette 
du Roi d'Egypte , qui lui fit preſent d'une Jacquette 
garnie de plaques d' argent, en le priant de conduire 
avec lui un Roi d'armes , qu'il envoioit au Sultan. 
Ils partirent , & arriverent au Camp des Turcs , ou 
le Roi d' armes fit entendre au Prince infidele „ qu il 
ſouhaitoit lui parler en preſence de tous les Rois, & 
des autres Seigneurs de fon Armée. Ce Prince les fit 
aſſembler ſur le champ; & le Roi d' armes adreſſant 
la parole au Sultan: Le General de I Empire Gree, 
qui repreiente la perſonne de l' Empereur, lui dit-1!, 
vous fait ſgavoir par ma bouche, que ſuivant la pra- 
tique des armes, vous ne devez porter aucunes ban- 
nieres, puiſque vous les avez perdues,alant Ete vain- 
cu deux fois , & que vous ne pouvez garder qu'un 
Etendart. Je viens donc vous avertir des regles de la 
Chevalerie. Si vous y manquez, notre General uſera 
du droit qu'elles lui donnent. II vous fera peindre 
{ur un Ecu, avec toute la nobleſſe dont vous etes en- 
vironne, & non- ſeulement dans ſon Camp, mais dans 
toutes les Villes, il vous fera trainer a la queue d'un 
cheval. Avant que vous receviez un tel affront, je 
viens vous donner cet avis afin qu'en ma preſence 
vous 0tiez toutes vos bannieres, Que maudit Bit ce- 
lui qui a fait une ſemblable Loi, s'&cria le Sultan! 
Mais puiſque les Loix des armes Pordonne ainſi, 
ajoùta- k- il, il faut s'y ſoumette. Alors il fit plier tou- 
res les bannieres, & ne conſerya que les ctendarts. 
Le Roi d' armes s' adreſſant enſuite au Roi d' E- 
gypte: Mon General, lui dit-il, a fait réponſe a la 
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Lettre que vous avez Ecritez mais il vous prie de vou- 
loir bien lui mander, quelle ſoubreveſte vous porte- 
xez le jour de la Bataille, afin que dans la melee il 
puiſſe vous reconnoitre. Mon ami, repondit le Roi 
d' Egypte, tu lui diras de ma part, que Paurois fort 
ſouhaitè que nous nous fuſſions battus ſeul a ſen! ; 
mais quoiqu' il refuſe d' accepter ce que je lui ai pro- 
poſe, je veux bien repondre a ſa demande. Le jour du 
Combat j' aurai une jupe cramoiſi, que ma belle Da- 
me a portee ; ſur la tete une aigle d'or, & cette ai- 
gle ſera ſurmontèe d'une petite banderole, ſtir la- 
quelle cette beaute ſera peinte. Si je puis le recon- 
noitre , je lui ferai confeſſer tout ce que j'ai avance 
dans ma Lettre; apres quoi je le tuerai. Apres cette 


reponſe le Roi d' armes revint au Camp des Chre- 


tiens; & aiant rendu compre a Tiran de tout ce qui 
toit paſle de part & d' autre, on ſe prepara a la 
Bataille. 

L'Empereur attendoit avec impatience des nou- 
velles de ſon Armee , lorſqu'on decouvrit en mer fix 
Vaiſſeaux, qui arrivoient a pleine voile vers Conſt an- 
tinople. Ce Prince apprit avec plaiſir, qu'ils ve- 
noient de Sicile, & qu'ils portoient ſept mille hom- 
mes, & beaucoup de chevaux , que le nouveau Roi de 
Sicilèlui envoioit. Voici quelle fut la raiſon de ce 
ſecou rs. 

On a vii que le vieux Noi de Sicile avoit un fils 
ainè, qui avoit Epouſe une Princeſſe du ſang de Fran- 
ce. Ce jeune Prince Etoit fort aimable , auſſi ſon 
beau- pere Paimoit infiniment, & n' avoit jamais vou- 
ini permettre qu'il s'eloignat de Ja Cour. Il en tom- 
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ba malade de chagrin , & mourut. Le Roi de Sicile 
ſon pere ſentit d' autant plus vivement cette perte , 
que fon ſecond fils qui eEtoit entre dans un Monaſte- 
re, ne put jamais ſe reſondre a quitter habit Reli- 
gicux , pour heriter de ſes Etats. Il en concut une 
douleur fi vive, qu'il ſe donna de la tete contre le 
bois de ſon lit, & ſe bleſſa fi confiderablement , qu'il 
en mourut, laiſſant fon Roiaume à ſa fille, que Phi- 
lippe avoit Epouſee. Des que ce Prince ſe vit ſur le 
trone , il ſe ſouvint des obligations qu'il avoit a Ti- 
ran, & refolut d' aller a fon ſecours, avec le plus de 
Troupes qu'il lui ſeroit poſſible. La Reine fon & pou- 
ſe Etoit alors enceinte, & mit inutilement tout en 
uvre pour le detourncr de ce deſſein. Elle obtint 
ſeulement, qu'il ne feroit point le voiage cette an- 
nee. Il ſe contenta donc de faire partir le Duc de 
Meſfine , a la tete de cinq mille hommes de Cavale- 
rie & d'Infanterie. Par amitié pour Tiran, la Reine 
Joignit encore à ces Troupes deux mille hommes, 
dont elle donna le commandement au Seigneur de la 
Pantelerie. | pt 

Le premier homme qu'ils rencontrerent, en met- 
tant pied a terre, fut le Secretaire que Tiran avoit 
depeche vers PEmpereur. Le Duc de Meſſine le re- 
connut d'abord , pour avoir vd au ſervice du Gene- 
ral; & Patant arrete: Chevalier, lui dit-il,apprenez- 
moi, je vous conjure, des nouvelles de ce fameux Ti- 
ran le Blanc qui poſſede toutes les vertus. Quelle 
Ville habite-i] > On eſt- ce General des Grecs? Vous 
le trouverez dans fon Camp, repondit le Secrataire. 
II n'y a que peu de jours que je Pai laifle en preſen- 
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ce des Turcs, ſur les bords du Tranſimene. Comment 
y paſſe-on le tems, lui dit le Seigneur de la Pantele- 
rie? Y a-t'on bonne compagnie > Sans doute, repar- 
tit le Secretaire. Tout le monde y eſt bien regu & 
bien traite : On y fait tout ce que Pon veut. On y 
joue, on y danſe, on parle de guerre: les inſtrumens 
$y font entendre; enfin, tous les plaiſirs ſe trouvent 
reunis chez notre General , qui craint Dieu plus que 
perſunne au monde, & qui ne ſcait craindre que lui. 

A ces mots le Secretaire le quitta pour monter au 
Palais,on il trouva l' Empereur qui finiſſoit ſon diner. 
Ce Prince lui demanda avec empreſſement, fi Pon ne 
manquoit de rien an Camp. Seigneur, tout y eſt en 
abondance : il ne nous manque que de l'amour, re- 
pondit le Secretaire, ſans en dire davantage. Quand 
PEmpereur fut ſeul avec la Princeſſe, il lui rendit ſe- 
parément diverſes Lettres dont il etoit charge. La 
premiere fut celle du Roi d' Egypte; enſuite il lui re- 
mit Pavis des Generaux , au ſujet des conditions du 
combat. Après que PEmpereur Veut lue, il ſe tour- 


na du cote de ſa fille: Sgavez - vous ce que l'on me 


mande, luidit- il, on veut au Camp que Tiran ſoit 
amoureux de vous. Ce diſcours rendit la Princeſſe 
plus vermeille qu'une roſe, & ſon trouble Pobligea de 

garder quelque tems le ſilence. Lorſquelle en fut un 
peu remiſe, elle lui dit: Seigneur, pourveu que vos 

Chevaliers ſoient vainqueurs de vos ennemis, je leur 
pardonnerai leur amour. Quant a Tiran, vous ſcavez 

quels ennemis lui ont fait les grands ſervices qu'il 
vous a rendus , & vous devez ètre en garde contre 
ur calomnie , & ne pas les en croire ſans examen; 
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ſurtout dans des choſes qui intereſſent votre honneur. 
Ma fille, reprit PEmpereur, lis la Lettre qu"ils nve- 
crivent , & tu verras qu'il ne s'agit pas de ce que tu 
penſes. La Princeſſe atant ld la Lettre, la rendit 4 
PEmpereur , & s'approchant de Stéphanie: Jamais 
je n' ai eu tant de fraieur, lui dit-elle, tout mon ſang 
s'eſt glacè dans mes veines, j'ai cru tout deconvert, 
& qu'on alloit me faire un crime de l' argent que Pai 
envoie à Tiran. Eh bien, Madame, dit Stéphanie, 
eſt- ce la un ſi grand mal; & ne pouviez-yous pas 
vous excuſer par votre intention? Ne devez- vous pas 
alder les amis & les ſerviteurs de votre pere? 

Dans ce moment les Barons de Sicile entrerent, 
& firent la revcrence a PEmpereur , qui les regut a 
merveille, Ils lui apprirent le ſujet de leur arrivee , 
& lui remirent les anciens Traites de paix qu'ils 
venoient renouveller. Ce Prince les regut, & confir- 
ma tout ce qu'ils contenozent. Enſuite il ſortit, & 
laiſſa ces Seigneurs avec PImperatrice & la Princeſ- 
ſe, apres avoir commande qu'on leur donnat de bons 
logemens, & qu'on leur fournit tout ce qui leur ctoit 
ne ceſſaire. x | | 

Tous ces Chevaliers nouveaux- venus Etoient dans 
Padmiration de la grande beante de Carmèſine. Le 
Seigneur de la Pantelerie ſur- tout ne pouvant ſe la ſ- 
ſer de la regarder : Je reconnois, dit-il, Madame, 
que la nature ne peut rien faire de plus beau que 
vous; & je juge aiſement en vous voiant, du bo n- 
heur des Saints dans le Paradis, dont il eſt par lé 
dans l Ecriture. C'eſt ce qui fait dire au Pſalmiſte , 
en s' adreſſant à J. C. Seigneur, celui qui eſt devant 
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vous, ne trouve pas mille ans d'une plus longue du- 
r&e que le jour d' hier. Je crois donc pour moi, Ma- 
dame, que ſi je devois vous voir toute ma vie, j'e- 
prouverois le meme fort. Le brvit de la beaute de 
V. A. s'eſt repandu dans notre pais; & vous nous 
animes du defir de la guerre. Mais ce que je vois eſt 
encore mille fois au-defſus du recir ; & je ne doute 


point que vous ne puiſſiez vous faire paſſer pour une 
' Deefle. | 


II en Etoit à cet endroit de ſa harangue , qu'il 
auroit ſans doute pouſlee plus loin , lorſque PEmpe- 
reur rentra. Ainſi la Princeſſe Evita la reponſe , d' au- 
tant plus que le bonhomme ſe mit a leur parler de 
guerre. Quelque tems apres le Duc de Meſſine ſe re- 
tira avec toute ſa ſuite au logement qu'on leur avoit 


prepare,& PEmpereur s'adreſſant a ceux qui ètoient 


preſens : Avez- vous jamais ld dans aucunes Chro- 
niques, leur dit- il, avez- vous jamais oui dire que 
le General dun Prince ait regu de ſes parens, ou de 
ſes amis des ſecours de Troupes, qui vinſſent ſervir 
le Prince ſans ſolde? C'eſt pourtant ce qui m' arrive 


aujourd'hui. Voila plus de dix mille hommes qui me 


viennent ſervir à leurs propres frais, uniquement 
pour l'amour de mon General. Je dois lui en mar- 
quer ma reconnoiſſance, & je veux aller moi-meme 
au Camp etre temoin de ſes exploits, & prevenir les 
complots des ennemis de ſa gloire ; & ſur le champ 
il donna ordre de preparer tout pour le lendemain. 
Eh quoi, Seigneur, dit PImperatrice ! vous irez ainſi 
ſans eſcorte avec votre ſeule Maiſon? Madame, re- 
pondit PEmpereur , j'aurai avec moi les Troupes de 
Sicile, 
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La nuit ſuivante Stephanie alla eEveiller la Prin- 
ceſſe , & lui dit: Madame, j'ai vu Diofebo en ſonge, 
qui me diſoit: O ma chere Stéphanie, que nous 
ſommes heureux Tiran & moi, de ce que vous Etes 
venues nous voir! votre preſence nous aſſure la vic- 
toĩre. Cette idee m'a reveillee, & je viens vous dire, 
que fi vous m' en croiez nous profiterons de cette oc- 
caſion, pour donner une preuve de notre amour a 
nos Amans, & pour faire ceſſer l'abſcence qui nous 
prive de leur vue; propoſez a l' Empereur de vous 
mener avec lui. Donne- moi ma chemiſe, lui dit vi- 
vement la Princeſſe, & laiſſe- moi faire. Elle fut ha- 
billee & coeffee en un inſtant; & paſſant dans la 
chambre de PEmpereur , qui n' toit pas encore le- 
vc: Mon pere, lui dit- elle, vous ſgavez que les filles 
ont toujours peur lorſquelles entendent parler de 
guerre. Cependant je vous ſupplie de me permettre 
de vous ſuivre; je vous demande cette grace pour 
deux raiſons. La premiere, eſt le defir que Jai de ne 
point vous abandonner , non-ſeulement parce que je 
vous aime plus que qui que ce ſoit au monde, mais 
encore a cauſe de votre age. Car enfin, fi par mal- 
heur vous tombiez malade , je vous garderois d'au- 
tant mieux, que je connois votre temperament. La 
ſeconde raiſon eſt , que ſuivant Pordre de la nature & 
quoique les choſes arrivent quelquefois autrement , 
ceux qui naiſſent les premiers doivent mourir de me- 
me; enſorte que fi Paccompagne V. M. je verrai & 
Yapprendrai quelque choſe de la guerre, ce qui pour- 
roit me ſervir a Pavenir , & m*empecher de la re- 


douter. Fo 


L'Empereur fut d' abord ſurpris du diſcours de la 
Princeſle. Ma chere fille, lui dit-il, je ſuis très con- 
vaincu de Pamitie & de l' attachement que vous avez 
pour moi; mais il n'eſt point ordinaire de voir aller 
les filles a la guerre. Cette demarche ef toujours 
dangereuſe, & vous ètes ſi jeune, que la vue des en- 
nemis vous cauſeroit peut-etre de facheuſes impreſ- 
ſions. Ne craignez rien, reprit la Prin-efſe , la dou- 
leur de me ſeEparer de vous me ſeroit beaucoup plus 
ſenſible , que tout ce que j' aurois a redouter en vo- 
compagnie; & puiſque je ne vous ai point abandonne 
dans vos malheurs , trouvez bon que je vous accom- 
pagne dans la proſperite , juſqu'au dernier moment 
de votre vie. Eh bien, ma fille, Py conſens, dit PEm- 
pereur , puiſque vous le ſouhaitez fi fort. Voiez vo- 
h tre mere, pour ſcavoir delle ce qu'elle aimera le 


. mieux, ou de reſter ici; ou de me ſuivre , & tenez- 
r vous prete a partir, car je compte me mettre en che- 
e min incefſamment. La Princeſſe cournt chez l'Im- 
c peratrice , qui lui dit que pour rien au monde elle 
15 n' iroit à l' Armèe, que la ſeule vie du Duc de Ma- 
1 cedoine , & celle des lieux on fon fils avoit te tue, 
1 la feroit mourir de douleur. 


Auſſi- tot que cette reſolution fut priſe , la Prin- 
ceſſe envoia chercher les plus habiles Orfévres de 
la Ville, & ſe fit faire une cuiraſſe legere, avec les 
braſſards & les gantelets mi- partis d'or & d' argent: 
Le caſque etoit un ſimple morion d'argent pur, il 
toit ſurmonte de la couronne qu'elle portoit ordi- 
nairement. Elle demanda a fon pere le commande- 
ment des Troupes que la Reine de Sicile envoioit à 
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Tiran. Le jour du depart elle ſe mit a la tete de 
cette Troupe, couverte de ſa riche armure par- deſſus 
une caſaque, mi- partie de meme argent & or. Elle 
montoit un grand cheval blanc comme la neige, & 
tenoit a la main un baton de Commandant. Elle toit 
accompagnee de ſoixante Demoiſelles les plus bel- 
les de la Cour. Elle donna à Stéphanie la Charge de 
Connetable, celle de Marechal de Camp a Salandro 
fille du Duc de Pera; Conteſina eut celle de Grand 
Prevot ; Plaiſir de ma Vie portoit PEtendart, ſur le- 
quel etoit peinte l'herbe nommee L AMOUR vAUrT, 
ayec cette deviſe, MAIS NON POUR MOI : Eliſeo 
portoit la grande banniere;la Veuve Repoſee etoit le 
Capitaine des portes de la chambre ; elles marche- 
rent en bon ordre juſqu'a la vue des tentes de Tiran; 
mais en y arrivant elles n'y trouverent que des ma- 
lades, des valets & d'autres gens inutiles que le 
General y avoit laifles. Il en etoit ſorti des le dix- 
neuvieme du mois au milieu de la nuit, & 'Empe- 
reur n'y arriva que le lendemain matin ſur les neuf 
heures. Sur le champ il en fit donner avis au Sei- 
gneur de Malvoiſin, qui ſe rendit aufſi-tot au Camp, 
I'inſtruiſit des mouvemens du General, & lui propoſa 
de venir au Chateau ou il ſeroit plus commodement, 
& plus ſurement. L' Empereur ſuivit ce conſeil, & 
les Troupes Siciliennes ſe camperent le long du Fleu- 
ve. En meme-tems Malvoiſin detacha un de ſes gens 
paur apprendre a Tiran Varrivee de Empereur , de 
la Princefle & des Troupes de Sicile. Le General 
$'Ctoit campe a la tete du Vallon nomme Eſpinoſa. 
Cette nouvelle le remplit de joie, mais il ne la dit. 
8 qu' au 
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quꝰ au ſeul Diofebo , il craignoit que s'il la repandoit 


dans I Armee , une partie des Officers ne quittaſſent 
leurs poſtes pour aller faire leur Cour. Il avoit tout 
diſpoſe pour marcher aux ennemis. Un peu avant le 
jour P Armee ſe mit en marche. Diofebo conduiſoit 
Infanterie accompagnè de 400. lances avec les che- 
vaux bardes. Tiran ne lui donna pour tout ordre, 
que celui de demeurer derriere une colline heriflee 
de roches a une lieuè du Camp des Turcs , & de ne 
faire aucun mouvement, quoiqu'il put arriver, quand 
meme la Bataille ſeroit perdne, qu'il wen regut Por- 


dre; il prit meme ſon ſerment pour s' aſſurer davan- 


tage de fon obeiſſance; 

Le General continua ſa marche avec le reſts de 
PArmee , ſans avoir a ſa ſuite un ſeul homme d' In- 
fanterie, pas meme un Page; car il avoit donne POr« 
dre de Chevalerie a Hyppolite. Enfin au point du 
jour il arriva a une portée de trait du Camp enne- 
mi, non du cote des retranchemens , mais par le 
flanc, dans une plaine abſolument raſe. Le Duc de 
Sinopoli conduiſoit une aile de fon Arme; le Duc 
de Pera avoit le Commandement de autre, & les 
bannieres de l' Empereur occupoient le centre. Les 
Turcs de leur cõtè qui avoĩent paſſè la nuit ſous les 
armes parurent en bataille. Au premier rang ẽtoient 
les Lanciers, dont tout le front etoit couvert de pa- 
vois , & de chevaux de friſe; derriere eux ẽtoient les 
Archers & les gens de trait; a quelque diſtance d' eux 
marchoient les Chretiens a la ſolde du Grand Ture, 
armes de toutes pieces, avec de grands pannaches 
ſur leurs caſques, & leurs cheyaux bardex. Les) 
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Turcs faiſoient Parr iere- garde avec plus de quatre 
eens machines de guerre. | 

Telle etoit la diſpoſition des deux Armees , lorſ. 
que le Roi d'Egypre manda a Tiran par un Trom- 
pette , qu'il le remercioit de lui avoir tenu parole, 
& qu' en temoignage de fa victoire il feroit faire une 
ſtatue d'or, qu'il placeroit ſur une des principales 
portes de Conſtantinople. Tiran lui fit reponſe, qu'il 
ne Peviteroit pas mais qu'il pourroit bien arriver 
qu'il eut du regret de cette Bataille. Ce pendant il 
donnoit ſes ordres aux principaux Chefs, & les inſ- 
truiſoit du mouvement qu' ils devoient faire pour 
obliger P Armee infidele a rompre ſes rangs, & à ſe 
debander. Enfin les Turcs donnerent le ſignal, & 
toutes leurs Troupes $ebranlerent. 

Le General portoit ce jour-la une petite hache 
attachee a ſon bras avec un cordon de foie, & a fa 
main une petite banniere , avec laquelle il donna le 
ſignal de fon cote. Dans le moment le Duc de Pera, 
qui commandoit Paile droite , faiſant un quart de 
converſion , ſe replia avec toute ſa troupe ſur le cen- 
tre où Etoit la banniere de PEmpereur , tournant le 
dos aux Ennemis , mais marchant ſerre au petit pas, 
& en bon ordre. Le Duc de Sinopoli fit le meme 
mouvement a Paile gauche; lorſqu'ils furent tout- 
a-fait repliez le long du corps de bataille, alors ils 
ſe mirent au galop, mais ſans perdre leurs rangs, & 
pouſſerent vers la colline on: Etoit embuſque Diofe- 
bo avec toute PInfanterie. A la vie de ce dernier 
mouvement les Turcs $'ecrierent: Les voila qui pren- 
nent la fuite , Us ſont a nous. En meme-tems I'In- 
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fanterie abandonna ſes rangs , jettant ſes lantes, ſes 
piques , ſes bouclicrs & ſes arbaletres , pour ſe met- 
tre a la pourſuite des Chretiens. La Cavalerie de 

ſon c6te ſe debanda apres eux, & ceux qui avoient des 
chevaux bardes , ſe defaiſoient de leurs bardes pour 
courir apres ceux qu'ils regardoient deja comme 
vaincus. L'Empereur qui du haut de la tour du Cha- 
teau de Malvoiſin, Etoit temoin de tout ce qui ſe 
paſſoit, ne douta pas un moment que ſon Armee ne 
fut en fuite , & la Bataille perduè. 

Le General ſe retournoit cependant de tems en 
tems pour examiner la contenance des Infideles. IL 
les vit tous Epars dans la campagne; courant ſans 
armes & uniquement occupes du dèſir de joindre les 
Chretiens. Lorſque Tiran vit que les Ennemis $'&- 


toient tout-a-fait rompus, & qu'ils s'etoient avan- 
, ces au- delà de Pembuſcade oh Diofebo etoit poſts , 
= alors il leva la banniere qu'il portoit a la main, & 
. dans le moment toute I Armee s' arrẽta. Chaque Eſ- 
e cadron ſe ſepara a la longueur d'un jet de pierre, & 
1 en un inſtant Tiran preſenta un front large & &tendu 
le a PEnnemi. Ce mouvement ſubit eEtonna les Turcs , 
"Y qui commencerent a s' appercevoir de leur erreur. 
ne Cependant le General ordonna au Duc de Pera d'at- 
- taquer le premier, ce qui! fit, en ſe jettant avec 


une extreme valeur au milicu des Indeles , ſuivi du 
Marquis de S. George ſon frere. L*Eſcadron du Duc 
de Sinopoli donna enſuite. Enfin les deux Armees ſe 
melerent , & le carnage devint Epouyantable. 
Tiran arme de fa petite hache ne donnoit aucun 
coup qui ne fit moxtel. Il Etoit partout, & tolijoury 
. O ij 
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expoſe aux plus grands dangers. Le Roi d'Egypte le 
reconnut, moins a ſes armes qu' aux grands coups qu'il 
portoit, & ſe retirant un moment de la bataille avec 
les Rois de Cappadoce & d' Afrique, il les pria de 
ne penſer qu'à ſe defaire de Tiran. En mème- tems 
ils choiſirent chacun une forte lance; apres quoi ils 
rentrerent dans la melee , & aiant joint le General , 
ils coururent ſur lui tous trois enſemble. Mais les 
Rois d'Egypte & de Cappadoce furent les ſeuls qui 
le toucherent. Le choc fut 6 violent, qu' ils renverſe- 
rent homme & cheval. A Pegard du Roi d' Afrique, 
ſon coup porta ſur le Duc de Macedoine , qui ſe trou- 
va aux cotes du Général, & le peręa d'outre en ou- 
tre. Tiran ſe trouvoit dans un grand peril , il avoit 
la cuiſſe engagee ſous ſon cheval, la foule etoit gran- 
de autour de lui, & ſes armes etojent fauſſées en 
pluſieurs endroits; il vint pourtant à bout de ſe rele- 
ver: mais le Roi d' Egypte ayant pris une nouvelle 
lance, il courut ſur lui, & lui en porta un coup, qui 
ayant ètè mal adrefle , lui emporta ſeulement une 
partie de ſon caſque: la foule les ſepara, & Hyp- 
polite voiant ſon Maitre dans cet etat, fit de fi grands 
efforts pour fendre la preſſa, qu'il le joignit , & ſau- 
tant à terre: Monſeigneur, lui dit- il, au nom de 
Dieu, montez. Mais toi, que deviendras tu? Pourvii 
que je vous ſauve, repondit Hyppolite, qu'importe 
que je meure ? La chute du General, & le grand 
nombre des Infideles qui combattoient en cet en- 
droit, avoient mis quelque defordre parmi les Chre- 
tiens, Tiran jugeant que ſa preſence Etoit neceſſaire, 
Huta ſur le cheval d'Hyppolite , & rentrant dans Ia 
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melee , il chercha a rejoindre le Roi d'Egypte , mais 


ce fut inutilement. Ce Prince ayoit ete bleſſe par le 


Seigneur d' Agramont » d'un coup de lance qui lui 
avoit perce la cuiſſe, & Pavoit mis hors de combat. 
L'heure de Vepres approchoit , & le combat du- 
roit encore. Diofebo juroit cependant contre Tiran 
de PinaRion an il le tenor. Il veut avoir tout l'hon- 


neur pour lui, diſoit- il en lui-meme , & il m'a laiſſe 


ici, comme fi je n'<tois bon a rien. Pardieu, Pen veux 
acquerir a mon tour. Allons , dit-il alors a ſes Trou- 
pes , ne craignons rien , & donnons droit au milieu. 
En meme-tems il ſortit de fon embuſcade, & vint 
charger en flanc les Ennemis , qui furent d&courages 
a la vie d'un fi grand nombre de Troupes , auquel 
ils ne s' attendoient pas. Le Sultan etant blefle lege- 
rement , s' toit Eloigne de la melee ; & voiant le 
nouveau renfort qui arrivoit aux Chretiens , il dit à 
ſes gens que la fuite valoit mieux que la mort. Tiran 


s' appergut que le Sultan & les ſiens ſe retiroient du 


combat avec leurs Etendarts deploies. Il courut de 
ce cõtè, & leur donna la chaſſe, mettant a mort 
tout ce qui ſe trouvoit ſur ſa route. 

Cette Bataille dura depuis le lever du ſoleil juſ- 
qua trois heures après midi; & jamais ſur cette Pla- 
ge Orientale, il ne s' en toit donne une auſſi ſan- 
glante. La victoire fut complette pour les Chretiens, 
qui pendant trois licues pourſuivirent les Turs avec 
une extreme vivacite. Tiran pouvoit alors a juſte 
titre Etre nommè le Roi des Batailles, & le Cheva- 
lier invincible · La fortune avoit toujours ët& favora- 
ble aux Turcs juſqwa ſon arrivee , & ſa ſeule pre- 
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ſence Pavoit fait changer de parti. Enfin, las de tuer, 


les Vainqueurs arriverent fort tard devant une Ville 


qui appartenoit au Marquis de S. George, & qui 
Portoit le nom de fon Marquiſat. Les Infideles sen 
Etoient emparès & en avoient fait preſent au Roi 
d'Egypte , qui dans la crainte de ce qui lui arriva 
dans la ſuite , l'avoit abondamment pourvũè de tout 


ce qui Etoit neceſſaire a ſa defenſe, Ce Prince voyant 


la Bataille perdue , avoit pris la fuite comme les au- 
tres; mais ſa bleſſure lui cauſoit des douleurs fi vives, 
qu'il fut oblige d' abandonner le Sultan & de s'arrè- 
ter dans cette Ville; cet azile ne le mit pas long- 
tems a couvert. Tiran aiant donne ſes ordres pour 
prendre ſoin des bleſſes , mit d' abord le fiege devant 
ta Place. Des le lendemain elle ſoutint quatre aſ- 
ſauts, mais les Habitans atant livre une des portes 
au Marquis de S. George leur Seigneur, la Garni- 
ſon fut paſſée au fil de Pepee. Le Roi d' Egypte y fut 
farce lui-meme & egorge par le Marquis de S. Geor- 
ge qui Pavoit fait priſonnier. 

Malgre un ſucces fi Eclatant, Tiran n'ẽtoit cepen- 
dant pas content, Il declara hautement que fi Diofe- 
bo eut execute ſes ordres , il eEtoit ſur de tuer le Sul- 
tan lui-m&me, de faire tous les Seigneurs de fon Ar- 
mee priſonniers , & de regagner tout ce que les In- 
fidèles avoient conquis ſur !Empereur. 

D'un autre cote PEmpereur paſſa de la douleur , 
ou Layoit reduit Pidee de la Bataille perdue , a la 
Joie la plus vive, lorſque le Seigneur de Malvoiſin 
lui dit, qu'un homme qu'il avoit dẽtaché pour ſga- 
voir des nouvelles du combat, venoit de lui appren- 
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dre, que Tiran etoit a la pourſuite des Ennemis. A 
cette nouvelle ce Prince ſe mit a genoux pour rendre 
graces a Dieu de la Victoire; & montant a cheval 
ſuivi de la Princeſſe, & des Barons de Sicile , il ſe 
rendit an Camp des Maures,qu'on trouva tendu dans 


le meilleur ordre & rempli de richeſſes infinies. 


L'Empereur empecha qu'il ne fat pillè, & en confia 
la garde aux Seigneurs de la Pantelerie & de Mal- 
voiſin, avec defenſes d'en rien detourner juſqu'au 
retour de ceux a qui il appartenoit legitimement par 
leur victoire. La Princeſſe qui avoit accompagne 
PEmpereur , ayant appercu dans une tente un petit 
eſclave noir qui cherchoit a s'y cacher, elle y courut, 
& ſautant promptement a terre, elle le prit par les 
cheveux, & le conduiſant a l' Empereur: Je pourra 
auſſi me vanter a notre General,lui dit elle, de m'e- 
tre comportee en brave Chevaliere, &d' avoir pris un 
Turc juſques dans fon Camp. La grace avec laquelle 
la Princeſſe fit cette plaiſanterie , rejoũit beaucoup 
V'Empereur, | 
Cependant Diofebo inſtruit de la colere de Tiran, 
n'oſoit paroitre en ſa preſence. L'Empereur n' aiant 
recu aucun meſſage de ſa part, comme dans les vic- 
toires precedentes , dit a la Princeſſe, qu'il craignoit 
fort que Diofebo n'eut etc tue , priſqu'on ne Payoit 
point vu en cette occaſion. A ce diſcours Stephanie 
ne put retenir ſes larmes. L'amour lui fit imaginer 
alors tout ce qu'il y avoit de plus funeſte , & pour 
ſortir de cette cruelle incertitude , elle chargea un 
homme de confiance d'aller ſavoir des nouvelles du 
Chevalier, & de lui remettre une Lettre de ſa part, 
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L'homme auquel Stéphanie avoit confiè cettcLet- 


tre, arriva au Camp; & la remit a Diofebo, qui ou- 
lia en la voiant la colere on Tiran Etoit contre lui, 


& courut la lui porter. A la faveur de ce paſſeport , 
il fut bien regu. Le General fit venir le Meſſager, de 
qui il apprit tout ce qui s' toit paſſe dans le Camp; 
que la Princeſſe Etoit armee , & qu'elle avoit fait un 
priſonnier, qu'elle gardoit avec ſoin, pour le lui pre- 
ſenter. Tiran ordonna a Diofebo d'aller a la Cour. II 
obeit , & ſe rendit ſur le champ auprès de PEmpe- 
reur. Le bruit de fon arrive ſe reEpandit en un inſtant 
dans le Chateau. Toutes tes Demoiſelles ſe parerent 
pour aller le recevoir. L'inquietude de Stephanie ſe 
lifoit encore ſur ſon viſage. Elles le trouverent dans 
la chambre de l' Empereur, faiſant a ce Prince le re- 
cit de la Bataille, ſans oublier la mort des deux Rois, 
& les bleſſures que Tiran avoit reguès. A ces mots de 
bleſſures, la Princeſſe changea de couleur, & deman- 
da avec precipitation a Diofebo, fi elles etojent dan- 
gereuſes. Nullement , Madame, lui répondit-il, les 
Medecins ont aſſurè qu'elles n' auroiĩent aucune ſuite. 

L' Empereur demanda enſuite au Chevalier, quel- 
le pouvoit etre la perte de Pune & de l'autre part. 
Seigneur, repondit Diofebo , je ne puis dire au juſte 
quelle eſt celle des Tures. Ce que je ſcai, eſt que le 
grand chemin qui conduit d'ici à la Ville de ſaint 


George, eſt jonche de corps;que les Rois de Cappa- 


doce & d' Egypte ont ete tus; que le Sultan, le Roi 
d' Afrique, le fils du Grand Turc, & le Grand Turc 
lui-meme ſont bleſſès dangereuſement, & qu'ils ont 
laiſſe plus de cent mille morts ſur le champ de ba- 
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taille. Pour le nombre des notres , je pourrai le dire 
a V. M. parce que le General les a fait enlever, pour 
leur donner la ſepulture. Nous avons trouve parmi 
eux le Duc de Macedoine perce d'un coup de lance, 
le Marquis de Ferrare, le Duc de Babylone, & plu- 
ſieurs autres, parmi leſquels ſe trouve le Conneta- 
ble, qui eſt fort regrette , parce qu'il Etoit bon & 
brave Chevalier. Enfin on compte qu'il nous manque 
douze cens trente- quatre hommes de notre Armee. 
L' Empereur parut touche de la mort du Conneta» 
ble; mais il toit encore plus occupe a chercher com- 
ment il pourroit tèmoigner ſa recounoifſance a Tiran. 
Diofebo pour avoir un pretexte de demeurer plus 
long- tems a la Cour, fit ſemblant d'etre malade, & 
PEmpereur le fit ſervir avec les memes ſoins qu'on 
auroit pu avoir pour la Princeſſe ſa fille. 
Cependant en attendant la guerifon du General, 
ce Prince voulant profiter de la conſternation des 
Ennemis, pria les Barons de Sicile de l' accompagner 
à une expedition, pour reprendre pluſieurs Places, 
dont les Turcs s'toĩent empares. Tiran qui com- 
mengoit à ſe mieux porter, inſtru it du depart de 
PEmpereur , prit avec lui une partie de 'Armee , 
laiſſant l'autre ſous les ordres du Marquis de Saint 
George, qu'il Etablir General pendant fon abſence , 
& marcha au Chateau de Malvoiſin, ou la Princeſſe 
& ſes Demoiſelles etoient demeurees ſous la garde 
de Diofebo. Lorſqu' il en approcha , il detacha Hyp- 
polite , qu'il avoit inſtruit, & l'envoia a la Princeſſe, 
qui ordonna ſur le champ qu'on le fit entrer. Alors il 
ſe mit a genoux; & lui baiſant la main: Madame, 


218 PHIisT. DU GRAND CHEVALIER 
Iui dit-il, je ſuis envoié à V. A. de la part de Mon- 
ſeigneur, qui demande fi elle veut lui donner ſurete, 
& s'il pourra entrer & ſortir, ſans qu'il lui ſoit fait 
aucune contrainte ni violence , & il en demande un 


gage. Nouveau Chevalier, repondir la Princeſſe, le 


General ne ſęait- il pas que nous ſommes ſous ſes or- 
dres > Nous dependons toutes de lui; il a tout pou- 


voir ici, que peut- il apprchender? N'a-t'il pas ren- 


fermè la crainte dans le Camp des Turcs ? Elle ne 
doit habiter que parmi eux. 

A ces mots Hyppolite ſe leva, & courut embraſſer 
toutes les Demoiſelles, ſans oublier Plaiſir de ma 
vieʒaprès quoi il alla rendre compte aTiran de la re- 
ponſe que la Princeſſe lui avoit faite. Elle ne conten- 
ta point le © Eneral.I! renvoia une ſeconde fois Hyp- 
polite an Chateau , avec ordre de dire de ſa part ala 
Princefle , qu'il n' entreroĩt point ſans un Paſſeport 
Ecrit de ſa main. Je ne comprends rien a notre Capi- 
taine, repondit la Princeſſe torſqu'on vint lui faire ce 
nouveau meſſage ; en quoi peut- il avoir offenſe ! Em- 
pereur ou moi, pour avoir beſoin d'un Paſſeport ? 
Pourquoi perdre ainſi le tems, lui dit Stephanie ? 
Donnez-le lui, puiſqu'il le demande. Voila de Pencre 


& du papier. En meme-tems elle Ecrivit le Paſſe- 


port & le remit a Hyppolite. 

Tiran Paiant recu , entra dans le Chiteau , & 
monta dans la grande ſalle, ou il trouva la Princeſle, 
qui ſe leva pour le recevoir. Mais d'auſſi loin qu'il 
Pappergut : Obſervez votre Paſſe port, Madame 
s' Ceria- t'il. Mais, General , repondit la Princeſle , 

perſonne ne vous touche. Madame, repondit Tiran » 
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Votre Alteſſe nvaccable des chatnes les plus peſan- 
tes. Jamais priſon n'a Ete plus forte ni plus cruelle. 
Eh, Madame, dit la Veuve Repoſee ! 1 dont 
il parle eſt toute tapiſſèe d' amour; I deũil qu'il 
porte eſt chamarre d eſperance; & la chemiſe dont il 
eſt pare tEmoigne le deſir qu 1 a d' etre avec fa 
Dame. < 
La Princeſſe comprenant alors ce que Tiran avoit 
voulu dire, lui repondit : General, fi la fortune vous 
a rendu prifoamzer „ Un tems viendra que vous ſerez 
en liberté. En meme tems, prenant le Duc de Pera 
d'une main, & Tiran de Pautre , elle les fit afſeoir a 


ſes cötez. Ils s'entretinrent d'abord de ceux qu'ils 


avoient perdus a la Bataille; & la converſation tant 


| tombee enſuite ſur lesConquetes que faiſoit PEmpe- 


| reur, Tiran & le Duc reſolurent de fe rendre le len- 


i demain devant une Place, que ce Prince attaquoit 
- depuis trois jours, & dont il n'avoit pil ſe rendre le 
0 maitre. La Princeſſe proteſta, que s' ils partoient , 
. elle les accompagneroit.Elle fit venir enſuite ſon pri- 
? ſonnier , & le leur preſentant : Croiez-yous donc, 
? dit-elle, que vous ſoiez les ſeuls qui ſgachiez faire 
e 


des Captifs > Apres cela ils ſe mirent a table, ot la 


* Princeſſe mangea peu. La vue de Tiran lui ſuffiſoit. 

Apres le ſouper le Duc lia converſation avec la 
Dame du Chateau , & la Veuve Repoſee , qui ecou- 
toit avec un grand plaiſir le recit des exploits de Ti- 
ran; car la bonne mine de ce Chevalier Pavoit tou- 
chece.La Princeſſe n' aiant que Stephanie auprès d'el- 
le: Chevalier, dit-elle a Tiran, j'ai tout riſque pour 
avoir la conſolation de vous voir; &eſt l'amour feul , 
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non la curioſite de voir des combats qui m'a conduite 


ici. J'ai trompe lEmpereur,peut-etre ne tromperai- 
je pas nos zaloux ; mais je m'expoſe a tout, je ne 
pouvois ſupporter plus long- tems votre abſence. Ah, 
Madame, dit Tiran ! vos bontes ne ſervent qu'à re- 


doubler les maux cruels que je reflens. Je n' en puis 


ſupporter Pexces. La vie de vos beautes me tranſ- 
porte hors de moi-meme ; elle me ravit Puſage de 
ma raiſon. Non, Madame, votre amour napproche 
pas du mien : il eſt tel cet amour, que fi j en avois 
autant pour Dieu; ſi je le ſervois avec la meme ar- 
deur, je ſerois depuis long- tems un Saint a miracles. 
Quelles marques me donnez-vous du votre? Des 
diſcours, des paroles que la bouche prononce & que 
le cœur peut dẽmentir. Eſt- ce la ce que vous me pro- 
mettiez a mon depart > Reviens vainqueur , diſiez- 
vous en preſence de Stephanie , & tu obtiendras le 
prix de ton amour, Dieu eſt juſte , ajouriez-vous 3 
il eſt preſent par tout; il eſt tẽmoin de ma promeſſe, 
il en ſera le garand. Dans ce moment Plaifir de ma 
Vie s' approchant d' cux, interrompit leur entretien, 
& ſe mettant aux genoux de Tiran: Chevalier, lui 
dit-elle, je ſuis ici la ſeule qui m'intereſſe à vous. 
Comment perſonne n'a encore penſe a vous faire 
quitter vos armes, & fi pourtant vous avez la une 
chemiſe qui merite bien d'etre change? O bienheu- 
reuſe chemiſe, continua- t' elle] que je t'ai vue dans 
un Etat bien different! Tu Etois parfumee alors, tu 
couvrois ce que la nature a forme de plus beau! La 
Princeſſe prenant la parole, dit a Tiran: Chevalier, 
donnez-moi cette main, qui a vaincu des Rois. St&- 
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phanie lui prit la main, & la poſa ſur les genoux de 
la Princeſſe, qui ſe baiſſa, & la baiſa. Ah, Madame, 
dit Tiran, que ne m'eſt- il permis de me jetter à vos 
pieds adorables ! La Princeſſe lui prenant alors les 
deux mains: Eh bien, repondit-elle , je leur donne 
tout pouvoir ſur moi. En meme-tems elle ſe leva; 


car Ia nuit toit deja fort avancee , & elle craignoit 


de donner quelque ſoupgon en reſtant plus long- 
tems. Tiran, le Duc & toute la Cour, l' accompa- 
gnerent juſques dans ſa chambre, & lui donnerent 
le bon ſoir. 

Le lendemain des le grand matin, le Duc & Ti- 
ran s' armerent & monterent à cheval, faiſant em- 
porter avec eux les Echelles , qu'ils trouverent dans 

le Chateau. La Princeſſe les accompagnoit, couverte 
de ſes armes. Ils arriverent vers le midi devant une 
Place très- forte, que PEmpereur faiſoit attaquer, 
& qui etoit vivement defendue par les troupes du 
Sultan. L'arrivèe du General decida de ſon fort. 
Apres avoir laiſſé la Princeſſe hors de la portee des 
machines , ſous la garde de Diofebo & de quelques 
Troupes , il courut a Pattaque des Siciliens; & fai- 
fant dreſſer les &chelles contre le mur, il monta lui- 
meme le premier a Paſſaut. Il fut renverſè; mais 


* aiant fait venir d' autres Echelles , il attaqua de nou- 
5 veau, & chargea fi vigoureuſement les Ennemis , 
* qu'il emporta la Place, tuant, ou faiſant priſonniers 
ns tous ceux qui la defendoient. 

tu Apres cette expedition , les Barons de Sicile pré- 
La ſenterent à Tiran les Lettres de leur Roi & de leur 
er, 


f Reine. Le General les regut avec tout le reſpect & 
to- . | 
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toute la joie poſſible, temoignant cependant aus 
Commandans de ces Troupes la reconnoifſance qu'il 
avoit de leurs ſervices. Enſuite ils ſortirent enſemble 
de la Place & fe rendirent aupres de VEmpereur,qui 
a1ant etè temoin de Paccident arrive a Tiran, & s'. 
tant informè du nom de celui qui Etoit tombe du 
haut de l'echelle, avoit appris avec chagrin que c' 
toit ſon General lui-meme. Auſſi lorſque Tiran lui 
eut fait la rEvErence,ce bon Prince ne put s'empecher 
de lui dire: Ce n'eſt point a vous, Genèral, de monter 
ainſi à un aſſaut; & malgre le bon droit de la cauſe 
pour laquelle vous combatteꝛ, il ne faut point tenter 
la bonte divine. On en ſerions- nous, s il vous arrivoit 
quelque malheur > Seigneur, lui repondit Tiran, le 
premier ſoin d'un General doit Etre de donner Le- 
xemple. ä 5 
L'Empereur tint enſuite un grand Conſeil ſur le 
parti qu'il devoit prendre; & les avis furent fort par- 
tagez, les uns propoſant une expedion, & les autres 
une autre. Enfin le General prenant la parole: Pour 
moi, Seigneur, je ſuis davis, dit-1l , que V. M. re- 
prenne, avec les Barons de Sicile, le chemin de Conſ- 
tantinople, & emmene avec elle tous les priſonniers, 
qui nous conſument beaucoup des vivres, & nous oc- 
cupent ici un grand nombre de Troupes emploices 
neceſſairement a les garder, Le Duc & moi, nous au- 
rons ſoin de conſerver les Villes & les Chateaux , 
que nous avons pris, & d'erendre plus loin vos con- 
quetes. Nous prions ſeulement V. M. de nous en- 
voter des vivres, pendant que la guerre durera; car 
ec uniquement par la mer que nous pouvons t ĩrer 


irer 
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notre ſubſiſtance. L Empereur trouva l'avis fort bon, 
& Tiran aiant donnè ſes ordres, pour que l'on ame- 
nat au Chateau de Malvoiſin tous les priſonniers qui 
Etojent dans la Ville & dans le Camp de S. George, 
il 'y rendit lui- mème avec tous les Barons de Sicile. 

En arrivant, PEmpereur appe!la le General & la 
Princeſſe ſa fille avec les Demoiſelles qui Paccom- 
Pagnoient;puis adreſſant la parole a Tiran, il lui dit: 
Nous avons perdu le brave Comte de Bithinie notre 
Crand Connetable , a qui me conſeillez - vous de 


donner cette Charge? Tiran ſe mettant a genoux: 


Seigneur,repondit-1], je vous aurois beaucoup d'obli- 
gation , fi V. M. avoit la bonte d'en faire preſent à 
Diofebo. Je ſuivrai toujours en tout vos defirs, re- 
prit PEmpereur; & puiſque vous le ſoubaitez, je fais 
Diofebo Grand Connetable. Pour vous General , je 
vous donne le Comtẽ de S. Ange, qui appartient à 
ma fille Carmiẽſine, & dont elle voudra bien que je 
diſpoſe en votre faveur; il raporte 75000. ducats: 
mais je pere qu avant qwil ſoit peu, Dieu me fera la 
grace de pouvoir vous faire des preſens de plus gran- 
de conſequence 

Tiran témoigna vivement ſa . A 
'Empereur ; mais il ajouta , que deux raiſons Pem- 
pechoient de profiter de ſes bontez: la premiere, dit- 
il , parce qu'il y a fi peu de tems que je ſuis au ſervi- 
ce de V. M. que je n' ai pas merite tant de grace; la 
ſeconde eſt, que fi mon pere & ma mere apprenojent 
que j euſſe accept aucun titre, ils perdroient Peſpe- 
rance de me revoir jamais, & en mourroient peut- 


etre de douleur. Rien ne peut empècher, reprit Em- 
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pereur, que le Comte que je vous ai offert ne ſoit 4 
vous. Si vous ne voulez pas en prendre le titre, ac- 
ceptez- en du moins le revenu & la poſſeſſion. Je ne 
veux point oter a la Princeſſe, repliqua Tiran, un bien 
qui lui appartient. Ce qui m' appartient, interrompit 
la Princeſſe, eſt à la diſpoſition de mon pere; & 
au cas qu'on ait encore beſoin de mon conſente- 
ment, je confirme volontiers la donation. L'Empe- 
reur fit de nouvelles inſtances , en aſſurant le Gene- 
ral , qu'il ne regardoit point ce preſent comme une 
rEcompenſe , & que il perſiſtoit dans ſon refus , il 
perſuaderoit a tout le monde qu'il ayoit deflein de le 
quitter. Tiran Paſſura qu'il n'en Etoit pas capable , 
pendant qu'il pouvoit lui Etre utile, ajoutant que 
puiſqu'il le vouloit abſolument , il lui rendroit ſa foi 
& hommage pour ce Comte; mais qu'il le donneroit 
avec ſa permiſſion a Diofebo ſon parent. Pourvũ que 
vous Pacceptiez , repondit le Prince, Jen ſuis con- 
tent; vous pourrez en faire enſuite ce qu'il vous plai- 
ra. Alors Tiran ſe jetta aux pieds de 'Empereur , & 
lui baiſa la main, pour le remercier de la grace qu'il 
lui accordoit. En meme tems ont convint , que la 
Cour reſteroit encore au Chateau de Malvoiſin tout 
le jour ſuivant , & qu'on celebreroit une grande Fe- 
te, pour recevoir Diofebo Comte de S. Ange, & 
Grand Connetable de PEmpire. 

Ce Chevalier ignoroit ce qui ſe paſſoit. Cepen- 
dant Tiran ordonna au Seigneur de Malvoiſin, de fai- 
re cuire beaucoup du pain pour le lendemain & de 
Preparer tout ce qui Etoit neceſſaire pour la Fete. 
Diofebo rentrant au Chateau ſur ces entrefaites , & 


trouvant 
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trouvant ſon couſin occupe a donner beaucoup d'or- 
dres , lui en demanda la raiſon , & s' il avoit eu quel - 
ques nouvelles des Ennemis. Non , repondit le Ge- 
neral; mais allez remercier l' Empereur du Comte de 
S. Ange, qu'il vous a donné avec la 2 de 
Grand Connetable. 

Diofebo ſe rendit d'abord à la chambre de la 
Princeſſe, ou il ne trouva que Stephanie avec les au- 
tres Demoiſelles. La Princeſſe entra peu de tems 


après; & le Chevalier ſe mettant a ſes genoux, la 


remercia de la grace que PEmpereur venoit de lui 


accorder. Elle le releva; & lui donna un mouchoir : 


J'exige votre parole, mon frere, lui dit- elle, que 
vous ne regarderez point ce que renferme ce mou- 
choir, que vous ne ſoicz ſorti de cette chambre. Dio- 
fcbo le lui promit; & apres avoir remercie PEmpe- 
reur , il revint aupres de Tiran. Il eſt bien juſte, lui 
dit-il alors, en ſe mettant a ſes genoux , que je vous 
remercie auſſi, puiſque vous vous etes prive de cc 
Comte pour me le donner. En meme-tems il ſe mit 
en devoir de lui baiſer la main; mais Tiran n'y vou- 
jut jamais conſentir, & ' embraſſa. Diofebo lui re- 
mit enſuite le mouchoir que la Princeſſe lui avoit 
donn. En Pouvrant , la premiere choſe qu' ils trou- 
verent fut un Billet congu en ces termes : fe vous 
prie , mon frere, Grand Connetable & Comte de 
S. Ange, de me faire le plaiſir d accepter ce petit 
preſent pour le Fete de demain. La ſituation ou je 
ſuis , doit vous Faire excuſer ſa medioc riteè. Ce 


| Billet étoit accompagne d'une ſomme de 2090, 


ducats. 
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Le meme jour 14 Princeſſe ayant trouve moien 
de joindre Tiran en particulier , lui demanda pour- 
quoi il avoit refuſe le preſent que ſon pere lui avoir 
offert, & pourquoi elle Pen avoit prie inutilement. 
Mais il Paſſura qu'il ẽtoit refolu de waccepter ja- 
mais aucun titre au- deſſous de celui Empereur. Le 
lendemain Diofebo fut proclame en ceremonie Com- 
te de 8. Ange, & Grand Connetable de ! Empire 
Grec. L' Empereur le fit mettre a table avec lui, pen- 
dant que Tiran faiſoit Office de Maitre-d'hôtel, 
parce que c' toit lui qui donnoit la Fete. Apres le 
diner le Bal commenca, & fut ſuivi d'une magnifique 
ollation de confitures. On s' arma enſuite; & il y 
eut pluſieurs lances rompuès en Phonneur du nou- 
veau Connetable, 

Le ſouper qui ſuivit, fut parfaitement bien ſerv1; 
mais Tiran aiant paru fort triſte pendant toute cet- 
te Fete, la Princeſſe le fit aſſcoir a ſes cdtes , & lui 
dit 4 Poreille : Vous Eres change : ſouffrez- vous? 
Patlez-moi naturellement. Je ſouffre tellement , re- 

pondit- il, d'imaginer que vous partez demain, & 
que je ne vous yerrai plus, que jen ſuis au deſeſ- 
poir. Qui fait le mal, lui dit la Princeſſe, doit en 
porter la peine. Nꝰeſt· ce pas vous- meme qui aver 
tonſeille a 1 Empereur de retourner a Conſtanti- 
nople avec les priſonniers? Quel eſt / homme amou- 
reux qui jamais ait donné un ſemblable conſeil } 
Tout ce que je puis faire pour vous, ajouta-t elle, 
eſt de feindre une incommodite, Je puis obtenir par 
ce moien un delai de quinze ou vingt jours; car ! Em- 
pereur m' aime trop , pour m'obliger a me mettre en 
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chemin, tant qu'il pourra penſer que je ſuis malade, 
Mais que ferons- nous de tous ces priſonniers, dit 
Tiran? Je ne vois aucun remede à la douleur que 
j\eprouve; & je vous avoũe que je ne ſuis occupè que 
de fer ou de poiſon , pour ſortir du funeſte Etar od je 
ſuis reduit. Allez trouver Stéphanie, dit la Princeſſe, 
voiez avec elle quelles meſures on peut prendre. Sur 
le champ le General paſſa chez Stéphanie: & ils 


convinrent avec le Connetable , que des que tout le 


monde ſeroit retire & les Demoiſelles endormies, ils 
ſe rendroient l'un & Pautre a la chambre de leurs 
Dames, & que là ils verroient ce qu'il y auroit a faire. 

Le ſilence regnoit deja dans tout le Palais, lorſ- 
que la Princeſſe, qui pendant la nuit ne gardoit que 
Stephanie dans ſa chambre, dit a Plaiſir de ma vie 
qu'elle n'&toit pas encore en humeur de ſe coucher , 
& qu'elle pouvoit cependant ſe retirer. Elle obeit ; 
mais ayant cru ſentir briiler des parfums en ſe reti- 
rant, elle ne douta pas que ce ne fuſſent les apprets 
d'un mariage que Von vouloit celebrer a petit bruit; 
& elle alla ſe mettre au lit, reſolue de gen &claircir. 
L'heure du rendez-vous arrivee , Stephanie ſortit 
avec une bougie , pour s' aſſurer fi toutes les Demoi- 
ſelles qui couchoient dans Pantichambre de la Prin- 
ceſſe avec la Veuve Repoſee, etoient bien endormies. 
Pla iſir de ma vie attentive a tout , faiſoit la dormeu- 
ſe 3 Stephanie y fut trompee : elle alla ouvrir aux 
deux Chevaliers qui J attendoient avec plus d' impa- 
tience que les Juifs n' en ont de la venue de leur Meſs 
fie. Ils Ereignirent la lumiere, & ſuivirent ſans bruit 
Stephanie , qui les conduiſit dans la chambre de la 
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Princeſſe. Ils la trouverent vetue dune robe brochèe 
dor avec une broderie de perles. Elle avoit au col un 
carquant de feuilles d'or, emaillees de vert & entre- 
melces de diamans & des rubis. Sa tete Etoit couver- 
te d'une guitlande de pierreries , dont l' œil avoit 
peine à ſoutenir Veclat. Tiran flèchiſſant le genoüil 
devant elle, lui baiſa les mains pluſieurs fois. Ils 
paſſerent la nuit à ſe donner des aſſurances de leur 
tendreſſe mutuelle, & lorſque le jour fut pret a pa- 
roitre , les deux Chevaliers ſe retirerent avec le me- 
_ me erer. 0 6h 6 2h4!! | 

Lorſqu'il fut jour, tout le monde ſe leva au Cha- 
teau, parce que PEmpereur avoit donne ordre que 
tout füt pret pour partir de bonne-heure. Plaiſir de 
ma vie, que la curiofite avoit tenu eEveillee , entra 
dans la chambre de la Princeſſe, tandis que ſes com- 
pagnes dormoient encore. Elle la trouva qui s'habil- 
loit. Stephanie Etoit habillee , & elle achevoit de ſe 
coeffer, mais avec un air d'abattement & de noncha- 
lance fi grand 3 qu'a peine pouvoit-elle porter ſes 
mains aſa tete. Ses yeux battus & charges , avoient 
perdu leur eclat ordinaire. Ses regards languiſſans 
ſembloient diſcerner a peine les objets. 

Sainte Vierge , s'&cria Plaifir de ma vie! Eh, 
ma chere Stéphanie, comme vous yoila ! Vous Etes 
malade aſſurement & meme fort malade. Dites-moi 
ce que vous ſentez. Il faut appeller les Medecins. 
Non, repondit Stéphanie, ce ne ſera rien.C'eſt une 
migraine violente , le ſerain qu'il fit hier en eſt cau- 
ſe. Croiez-moi , dit Plaifir de ma vie, ne negligeons 
point ce mal, il peut devenir dangereux. Dites - 
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wWavez-vous rien ſenti aux talons ? Prenez-y garde; 
j ai out dire a d'habiles Medecins , qu'à nous autres 
femmes nos maladies commencent par des inquietu- 
des aux ongles des pisds , que de-laelles montent 
dans les jambes, paſſent aux genoux & gagnent 
bien-tot les cuiſſes d'où elles montent un peu plus 
haut, que e' eſt- là où elles ſont les plus vives, que 
de- là elles portent droit a la tete & cauſent des e- 


tourdiſſemens qui nous font ſouvent perdre connoiſ- 


ſance & tomber à la renverſe. Ils ajoutent que ſui- 
vant Galien, ce mal ne nous prend qu'une fois dans 
la vie, & quoi qu'il ſoit incurable , on n' en meurt 
pourtant jamais. Mais voions un peu votre langue 5 
Jen ſęai aſſeʒ pour vous donner conſeil. 

Stephanie embarraſſèe du diſcours de Plaifir de 


ma vie, & ne ſcachant comment elle le devoit pren- 


dre, lui montra ſa langue. Ou tous mes principes font 
faux, lui dit alors cette fille, ou vous avez perdu du 
ſang cette nuit. Il eſt vrai, repondit Stephanie , 
Jai ſaignè du nez. Ou du nez, ou d ailleurs, c'eſt ce 
que je ne puis diſtinguer, dit Plaiſir de ma vie, 
mais toi jours je ſuis bien ſire que vous avez ſaigne, 
Cependant ſoiez tranquille , votre mal ne ſera rien, 
Comme elle s' apperęut que la Prineeſſe ſourioit, 
en Pecoutant, elle lui dit: Madame, V. A. me per- 
mettra-t'elle de lui rendre compte d'un reve que 
Yai fait cette nuit? Mais il faut auſſi qu'elle me pro- 
mette de ne ſe point facher fi elle ſe trouve melee 
dans mon reve. Parle, lui dit la Princeſſe, je t'ac- 
corde toute permiſſion, tu peux dire tout ce que tu 
voudras, je Ven donne d avauce Tabſolution. 
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Alors Plaiſir de ma vie, prenant la parole: II 
m'a ſemble, Madame, dit- elle a la Princeſſe, que 
j Etois couchee dans une meme chambre avec mes 
quatre eompagnes , & que Stephanie eſt venue avec 
une bougie examiner fi nous dormions. Elle a cte en- 
ſuite a la porte, & elle l'a ouverte à Tiran & au 
Connetable. Ils étoient legerement vëtus, leur 
Epee ſous le bras & avec des ſouliers de feutre pour 
n'etre point entendus. Stephanie a ſouffle ſa bougie , 
ils Pont ſuivie , & il me ſembloit qu'elle les coudui- 
foit a votre chambre. Vous étiez habillee & parece 
avec ſoin pour les recevoir. Un moment apres la por- 
te geſt fermee, & j'ai cru entendre votre voix qui 
diſoit: Laiſſe- moi, Tiran , laiſſe- moi. Je ſuis ſortie 
de mon lit toute en chemiſe , & j'ai couru a la porte. 
Alors j'ai cru voir Tiran, qui vous portant entre ſes 
bras par la ehambre malgre votre réſiſtance, vous 
accabloit de ſes baiſers. Il vous a mis enſuite ſur ce 
petit lit de repos. Ah Ilir, $*ecria Plaiſir de ma vie, 
en ſe tournant du cote ou il toit! Que tu es diffe- 
rent de ce que tu Etois alors! 

Eh bien, lui dit la Princeſſe, n' as tu rien reve de 
plus? Pardonnez-moi, Madame, continua cette fille, 
mon reve n'a pas fini 1a, Vous avez pris un Livre 
d' Heures, & le preſentant au Chevalier, V. A. lui 
a dit: Tiran, je t'ai fait venir pour donner un peu du 
ſoulagement a ton amour & au mien, mais promets 
moi de ne point paſſer les bornes que je tai preſeri- 
tes, jure- le moi ſur ce Livre. Le Chevalier les yeux 
attaches ſur vous, paroiſſoit peu attentif a vos paro- 
les. Vous avez ajoute : Si tu m'aimes , contente- toi 
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de ce que je Vai permis , n'exige point de mon amour 
des choſes dont les ſuites feroient funeſtes a l'un & à 
l'autre, tu me perdrois & me perdrois pour to- 
jours. Helas , avez-vous ajouté, a quoi m'expoſe ma 
complaiſance pour Stéphanie! En ce moment quel- 
ques larmes ont coule de vos yeux, elles ont touche 
le Chevalier. Il vous a rẽpondu: Madame, vous etes 
mon unique Souveraine, c'eſt a vous de preſcrire des 
loix ; quelque dures qu'elles ſoient, je les reſpecte- 
rai toujours , mais ſongez que c'eſt contre vous-mè- 
me & contre Pamour que yous emploiez le pouvoir 
abſolu qu'il vous a donne ſur moi. | 

Ne t'afflige point, Tiran , avez-vous dit alors; 
Je te tiendrai compte du ſacrifice que tu me fais. Je 
ne te refuſe qu'une ſeule choſe , je t'abandonne tout 
le reſte. Il vous a prete le ſerment que vous deman- 
diez , apres quoi il m'a ſemble que vous embraſſant 
& vous accablant de ſes baiſers, il vous renverſojt 
ſur ce lit & detachoit les agraffes de votre robe, 
alors votre gorge s' tant decouverte a ſes yeux , il 
s' eſt precipite deſſus. Mais bien- tit n tant plus mat- 
tre de lui - mème, il a voulu porter ailleurs une main 
hardie. Vous vous y ctes oppoſecs & vous avez eu ma 
foi raiſon; ſi vous l' euſſiez ſouffe rt, le ſerment toit 
en grand danger. Après une peti te querelle, il m'a 
ſemble que vous etiez. reconciliez. Vos viſages é- 
tojent colles Pun contre l'autre, vos bras etoient en- 
 trelaces.La vigne eſt moins unie a Yormeau que vous 
ne Petiez Pun à l'autre. Vous vous parliez , mais je 
ne pouyois entendre vos diſcours , vos baiſers mus 
tuels les intexrompoient a tout moment. 


| 
| 
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Cependant mon ſonge continuant totijours , je 
crus app<rcevoir quelque choſe ſur cet autre lit. II 
me ſembla que jy voiois Stephanie avec le Conne- 
table; elle ſe debattoit , ſes jambes Etant dans un 
mouvement tres-vif , elle paroiſſoit ſe vouloir dero- 
ber d'entre ſes bras: un moment apres je crus Pen- 
tendre qui diſoit d'une voix tremblante & interrom- 
pue : Ah, Seigneur, que vous me faites de mal! Vou- 
lez- vous me tuer? Arretez un . ; au nom de Dieu, 


Epargnez-moi. 


Il me ſembla enſuite que Tiran lui diſoit: Ma 
chere ſœur, retenez vos cris. A quoi penſez- vous? 
Voulez- vous vous perdre? On peut vous entendre. 
Je la vis qui prenoit la manche de ſa chemiſe, & 
qui la mettant dans ſa bouche, la ſerroit avec ſes 


dents ; mais un moment apres elle ne put ſe rete- 


nir, elle pouſſa un cri & tomba pàmèe, en diſant; 
Ah cruel! vous me tuez „je me mcurs. 

Je ne puis vous exprimer , Madame, ce que cet 
endroit de mon ſonge me fit reſſentir. Je deſirois en 
ce moment de me trouver avec mon Hyppolite, dans 


le meme &tat ol je vous voiois Pune & l'autre. Je 


ne connois point encore quelles ſont les douceurs de 
Pamour , mais il me ſembloit que cet etat ètoit le 
dernier terme de la felicite. L'agitation que j*Eprou- 
vois ètoit extreme , un feu devorant fe repandoit par 
tout mon corps. Je me levai, du moins il me le 
Tembla dans mon ſonge, Pallai chercher de l'eau, 
& je m' en ſervis pour diminuer nn du en yu 
Je refſentois. 


A mon retoyr je crus voir at qui reve- 
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nue de fon Evanoiiifſement , repouſſoit languiſſam- 
ment le Connetable , & lui diſoit d'une voix foible : 
Laifſe-moi cruel , laiſſe-moi. N'es-tn pas content > 
que veux-tu de plus > n' auras- tu point de pitie d'une 
fille qui s'eſt confice à toi? Sont- ce la les ſermens 
que tu me fis hier ſur tous les Saints du Paradis, de 
ne me point faire de mal? Veux- tu les violer enco- 
re? Voiez , a-t'elle ajoute, en vous appellant, voiez 
comme ce barbare m'a traitèe; voiez ce ſang qui 


demande vengeance. Mais helaslmalheureuſe, a-t'el- 
le continue , en verſant quelques larmes ! & de qui 


dois-je me plaindre que de moi ſeule? N*etoit-ce 
pas à moia me garder? Un moment apres , il m'a 


paru que ſe conſolant un peu, & embraſſant le Con- 


netable, elle lui diſoit: Va, je te pardonne tout ce 
que tu m'as fait ſouffrir. N'es-tu pas mon Epoux ? 
Ne t'ai-je pas donne ma foi? N' es- tu pas devenu 
mon Maitre & mon Seigneur? Ai-je quelque choſe 
qui ne ſoit pas à toi? Que te pouvois- je refuſer ? 
L' amour ne t'a-t' il pas tout donne > C*eſt cet amour 
qui nous a lies l'un a autre. Que manque-t' il a no- 
tre engagement? Un &crit , une ceré monie, des joù- 
tes, des danſes, des concerts? L' amour ſuppleera à 
tout. Ma mere ni mes parentes ne ſont point venues 
me donner la chemiſe de n6ces. Elles n'ont point eu 
be ſoin de me porter a force ſur le lit nuptial. Je m'y 
ſuis miſe de moi-mEme. Mon Pour en ſera plus ſir 
de ma tendreſſe. | 

Pendant que Stephanie parloit , il me ſembloit, 
Madame, que Tiran vous exhortoit & vous ſupplioit 
de lui rendre fon ſerment. Le Connetable que votre 


. 
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voiſinage ennuioit , vous en preſſoit auſſi , mais les 
coqs chanterent pour la ſeconde fois, le jour &toit 
Pret de poindre. Vous les preſſdtes de ſe retirer , de 
crainte d'etre decouverts. Ils ne purent vous refuſer, 
Xx ils ſortirent un & Pautre. 

Je me reveillai la-defſus fort Etonnee de me trou- 
ver dans mon lit; j'etois encore toute remplie de 
mon reve, j'aurois voulu qu'il eũt dure Eternelle- 
ment; je penſois a mon cher Hyppolite , je ſouhai- 
tois d' tre expoſẽe aux memes peines que Stephanie, 
mon inquietude & mon agitation furent extremes le 
reſte de la nuit, je ne pus fermer œil: mais ce qui 
m'embarraſſoit le plus, ' eſt que je m'etois tronvee 
toute moũillẽe a mon rèveil, de cette eau a laquelle 
jᷣavois eu recours dans mon reve, pour appaiſer Par- 
deur que je reſſentois. 

Plaiſir de ma Vie finiſſoit ainſi le recit de fon 
reve, lorſque les autres Demoiſelles de la Princeſſe 
arriverent pour lui aider à babiller. L' Empereur 
partit le matin meme avec tous les Barons de Sicile, 
le Duc de Pera & les priſonniers. Tiran & le Con- 
nẽtable Paccompagnerent pendant une licue. Alors 
ce Prince les pria de ne pas aller plus loin, Ils obei- 
rent; mais cette ſeparation: fut infiniment ſenſible 
au General. Apres avoir pris conge de PEmpereur , 
& avoir dit adieu aux Barons de Sicile , il s' appro- 
cha de la Princeſſe, & lui demanda fi elle n'avoit au- 
cun ordre a lui donner. Elle leva le voile dont elle 
Etoit couverte, & ſes beaux yeux ne pũrent le regar- 
der ſans ſe remplir de larmes. Ce fur ainſi qu'elle 
lui fit ſes adieux. Sa douleur ne lai avoit point laiſſe 
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luſage de la parole, elle ne put que ſoupirer. Tiran 
de ſon c6te, apres avoir pris conge d' elle, fut fi 
trouble, qu'il ſe laiſſa tomber de cheval. II ſe releva 
——— L'Empereur & pluſieurs Seigneurs 
vinrent 2 lui, mais ils le trouverent faiſant ſemblant 
de regarder le pied de ſon cheval, apres quoi il fe 
remit en ſelle , & chacun continua fon chemin. La 
Princeſſe qui etoit alors toute en larmes , apprit de 
Stéphanie ce qui etoit arrive a Tiran , & n'attribua 
cet accident qu'a la douleur qu'il reſſentoit de fon 
depart. | | 

Tiran de retour au Chateau de Malvoiſin, ordon- 
na au Connetable de reſter a la garde du Camp avec 
la moitié de la Cavalerie & de VInfanterie, Pour 
moi, dit-il , j'irai au Port faire debarquer les vivres 
qui nous ſont venus. En y arrivant il apprit qu'il etoie 
entre ſept Navires Genois dans le Port de Beau- 
mont. Cette Ville n'etoit Eloignee de S. George que 
de quatre licues , & le Sultan s' ẽtoit retire avec 
les debris de fon Armèe, croiant y Etre en ſüreté. 
Le General eut avis en mème- tems, que le grand 
Can de Caramanie arrivoit par mer au ſecours des 
Turcs avec le Roi de VInde Supericure , & qu' ils 
Etoient ſuivis d'une Armee de plus de cinquante mil- 
le hommes. A cette nouvelle Tiran fit partir un Bri- 
gantin, avec ordre d' aller reconnoitre le nombre des 
Vaiſſeaux arrives a Beaumont, celui des Troupes qui 
ctoient deſſus, & de s' informer du tems auquel ils 
_ comptoient debarquer leurs vivres. Le Brigantin re- 
vint Je lendemain, & lui apprit qu'il y avoit ſept 
gros Navires dans le Port, que les chevaux ctoient 
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deja debarques , & qu'on commenęoit a mettre les 
vivres a terre. Oh, par Dieu, dit le General a ſes 
Troupes, je vous ferai manger de leur bled. 

En effet, il fit preparer ſur le champ cinq Vaiſ- 
ſeaux , ſur leſquels il embarqua beaucoup de Tron- 
pes, ſurtout des Arbaletriers ; & mettant a la voile 
le ſoir meme, il ſe trouva au point du jour devant le 
Port de Beaumont. Ceux qui etoient a terre decou- 
vrant les cinq Vaiſſeaux de Tiran , & s'imaginant 
qu'ils Etoient du nombre de ceux que le Roi de Ca- 
ramanie conduiſoit, n'en prirent aucun ombrage, 
Ainſi les Vaiſſeaux Grecs entrerent dans le Port ſans 
aucun obſtacle, & chacun s' attachant a un des En- 
nemis, ils s'en emparerent ſans peine; après quoi 
ils inveſt irent les deux autres qui firent auſſi peu de 
reſiſtance. Cette action ne coiita pas un ſeul homme 
A Tiran. Ils ſortirent enſuite du Port avec leurs pri- 
ſes. Les vivres dont elles Etoient chargees furent 
d'un grand ſecours pour le Camp des Chretiens ; 
qui ne tirojent leur ſubſiſtance que par la mer. 

Au retour de cette expedition le General inter- 
rogea les priſonniers qu'il avoit faits ſur les Vaiſ- 
ſeaux, & tous lui confirmerent Parrivee des Rois de 
VInde & de Caramanie avec une puiſſante Armee. 
Ils ajouterent que ce dernier conduiſoit avec lui la 
Princeſſe ſa fille qui étoit d'une extreme beauté, 
& qu'il deſtinoit , diſoit-on , au fils du Grand Turc; 
qu'elle toit accompagnee de ving-cinq autres fem- 
mes, qui venoient épouſer les plus grands Seigneurs 
de  Armee , & que leurs Vaiſſeaux etoient charges 
de richeſſes immenſes. Lorſque nous ſommes arrives 
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2 Beaumont , continua un Matelot Genois , on nous 
a appris que PEmpereur Grec a fait General de ſes 
Troupes , un diable de Francais qui gagne toutes les 
Batailles. Ils le noinment Tiran, Il peut avoir du 
courage, comme on le dit; mais ma foi il porte la 
un vilain nom; car Tiran ſignifie uſurpateur , ou 
pour parler plus juſte, voleur, & je crois pour moi, 


que ſes actions rẽpondront toujours a ſon nom. Auſſi 


dit-on , que dans une Lettre qu'il ecrivoit au Roi 
» q q 


d' Egypte, contre lequel il wa jamais oſè ſe battre | 
ſcul a ſeul , il ſe diſoit amoureux de la fille de VEm- 


pereur ; vous verrez qu'il la ſeduira, il en fera au- 
tant de 'Tmperatrice , & puis il fera mourir PEmpe- 
reur pour prendre fa place; car c'eſt ainſi qu' en 
uſent ces maudits Frangais; vous le verrez un jour 
Empereur, fi les Turcs & les Chretiens le laiſſent 


vivre. Ma foi, repondit Tiran, tu as raiſon , tous les 


Francais ne valent rien, & celui-la fera encore pis 
que tu ne dis. Puiſque vous le connoiſſez fi bien, &. 
que vous lui reſſemblez ſi peu, reprit le Marinier, 
je prie Dieu qu'il vons faſſe obtenir tout ce que vous 
defirez des Demoiſelles. Mais enfin, vous connoiflez 
un grand traitre. Je jure par le Batème que J'ai re- 
gu, que fi je pouvois le prendre, comme ſouyent 
Jen ai pris pluſieurs autres, je le pendrois moi-me= 
me au grand mat du Vaiſſeau. Des qu'on fut à terte, 
Tiran lui donna un habit de ſoie, avec trente ducats 
& la libertè. On peut juger de l' tat ou il ſe trouva 
lorſqu'il ſęut que c' toit a Tiran lui-meme qu'il 
avoit parlé; ainſi il alla ſe jetter a ſes pieds, mais 
Tiran lui pardonna & le renvoia, en diſant qu il fal- 


— — 
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loit donner aux mechans , afin qu' ils diſſent du bitn 
de nous; & aux bons, pour qu' ils n'en diſſent point 
de mal. | 

La preſence de Tiran Etoit néceſſaire au Camp, 
ſes ordres n'avoient pas été ſuivis, & les Turcs 
avoient remporte un leger avantage par la faute du 
Marquis de S. George. Tiran remedia a tout & don- 
na de nouvelles inſtructions. Il tint enſuite un grand 
Conſeil, dans lequel il propoſa d' attaquer la Flotte 
du Caraman. Elle etoit compoſee de vingt- trois 
gros Vaiſſeaux, les meilleurs qu' euſſent les Genois , 
& de quelques Batimens legers. La Flotte des Grecs 
n' toit que de douze Vaiſſeaux de Guerre, & de 
quatre Galeres. L'entrepriſe paroiſſoit temeraire. 
Tiran 8'y determina , cependant malgre la repu- 
gnance des autres Chefs. Ce Pilote Genois auquel 
il avoit donne la liberté, & qui touchs de reconnoiſ- 
ſance, s' toit donnè a lui, Pavoit inſtruit du moien 
qu'il devoit ſuivre pour diſſiper cette Flotte. 

A la ſortie du Conſeil, Tiran donna ordre a 
Diofébo de lui choiſir les deux mille plus braves 
Gendarmes de l Armee , & deux mille Arbaleèt riers 
des plus hardis. Des plus braves, Seigneur, repon- 
dit Diofebo ! & comment les diſtinguer > Ne le ſont- 
ils pas tous également avant le combat? Vous n'en 
ſgavez gueres, dit Tiran, faites ſonner le boute- 
ſelle, comme fi les Ennemis s' approchoient, & lorſ- 
que vos Troupes auront pris les armes, examinez 
les &perons des Gendarmes, & regardez comme des 
laches tous ceux dont les Eperons ſeront mal atta- 
ches; comptez que tous ceux-1a ne ſe ſont armes 
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gu'en tremblant. Le Prieur de S. Jean avec ſes Che. 
valiers, vint dans ce moment joindre Tiran , & lui 
demanda d*etre de la partie. Ils ſe rendirent au Port 
de Tranſimene, avec les Troupes deſtinees a Pexpe- 
dition. De-la il envoia deux Galeres au large, avec 
ordre; Pune de $'attacher au Vaiſſeau du Roi de Ca- 
ramanie ſans jamais Pabandonner ; Pautre de lui 
donner des nouvelles de la Flote Infidelle. 

II étoit environ Ihenre de Vepres , lorſqu'une 
des Galeres revint a rames & a voiles pour Pavertir 
de Parrivee des Ennemis , & un moment apres leur 
Elote parut a la vie du Port. Elle Etoit d'une grande 
magnificence , ſurtout le Vaiſſeau du Roi de Cara- 
manie ; ſes yoiles eEtoient couleur de feu avec ſes ar- 
mes en broderie. Les cordages Etoient de ſoie, & la 
poupe etoit toute couverte de brocard d'or. Le Vaiſ- 
ſeau du General ſortit du Port le premier. Les Turcs 
le virent paroitre avec beaucoup de joie , en criant 
que celui-la ctoit deja 4 eux. Le Roi de Caramanie 
fit monter ſa fille, & les autres Dames ſur le pont 
pour lenr montrer le Vaiſſeau qu'ils allojent pren- 
dre. Peu de tems apres celui du Seigneur de la Pan- 
telerie parut, ſuivi d'un autre que commandoit le 
Duc de Meſſine. La joie des Turcs & des Genois re- 
doubla a cet aſpect. Le Roi de Caramanie dit a fa 
fille: Choiſis de ces Vaiſſeaux celui que tu aimeras 
le mieux, je te le donne. Elle demanda celui qu'elle 
avoit vii paroitre le premier, & il le lui promit. Le 
Navire du Seigneur d'Agramont preceda celui 
d'Hyppolite. Enfin le bon Prieur de S. Jean qui fai- 
ſoit Varriere-garde , ſorrit preſque à la nuit fermee. 
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Les Genois furent fort ẽtonnès de voir douze gros 
Vaiſſeaux. Cependant on fit ſortir du Port toutes les 
Pinaſſes, les Chaloupes des Vaiſſeaux & les Barques 
des Pècheurs, auſquelles on avoit attache une rame, 
qui portoit un fanal qu'elles allumerent des que ce- 
lui du General purut. Tous ces feux reunis repreſen- 
toient une Armee de ſoixante & quatorze Navires. 
Les Ennemis s'imaginant que la Flote des Grecs 
Etoit en effet auſſi nombreuſe qu'elle leur paroiſ- 
ſoit, ne douterent point que  Armee de Rhodes 
& celle de Sicile ne fuſſent venues au ſecours de 
PEmpereur. Ils reſolurent donc de prendre le parti 
de la fuite, & de retourner en Turquie , plutot que 
de riſquer un combat fi incgal. Un des Vaiſſeaux Ge- 
nois leva trois fois un fanal. A ce ſignal toute la Flote 
des Infideles vira de bord, faiſant force de voiles, 
elle ſe diſperſa : mais jamais la Galere de Tiran ne 
perdit de viie le Vaiſſeau du Roi de Caramanie, qui 
fit route du cote de Chypre, pour tacher de gagner 
de-A Alexandrie. La Galere avoit un fanal à ſa pou- 

pe, & T iran ſuivit cette Galere avec ſon Vaiſſe au. 
Le lendemain au point du jour le General n' ap- 
pergut en mer aucun de ſes Vaiſſeaux; mais il ſe 
trouva en vue de celui que montoit le Roi de Cara- 
manie. II le joignit ſur le midi: & les deux Navi- 
res s' accrocherent de fagon, que quand meme ils 
Pauroient voulu, il ne leur elit pas été poſſible de 
ſe ſeparer. Alors le combat devint fi terrible, qu'a 
peine pouvoit- on manceuyrer de part & d' autre. II 
dura à pluſieurs repriſes pendant le reſte du jour, 
toute la nuit ſuivante, & le lendemain juſqu' au So- 
leil 


TIRAN LE BLAxc. 141 


leil couchant. Dans cet intervalle il ſe donna vingt- 


ſept combats entre ces deux Vaiſſeaux. Enfin le Roi 
de Cacamanie voiant les Chretiens deja ſur fon 
bord, & le nombre de ſes gens infiniment diminue , 
fit apporter ſur le pont le coffre , od Pargent & les 
pierreries Etoient renfermees. En mEme-tems il fit 
habiller ſa fille de brocard d'or; & Pattachant par 
le col avec une corde d'or à ce meme coffre, il la 


precipita dans la mer, avec toutes les autres Dames 


qui Pavoient ſuivie. Apres cette funeſte execution il 


abandonna le combat, & ſe retira avec le Roi de 


VInde Superieure , dans la chambre que a fille avoit 
occupee. La ils ſe jetterent ſur un lit, & ſe couvri- 
rent la tete , pour attendre la mort. Tiran maitre du 
Vaiſſeau, leur envoia un Gentilhomme, pour les prier 
de monter ſur le pont. Ils obeirent a regret , ſurtout 
le Roi de Caramanie , & parurent devant le Gene- 
ral, qui leur rendit les reſpects dits à leur rang, & 
ſe leva pour les recevoir , quoiqu'il fat fort incom- 
mode d'une bleſſure qu'il avoit recue à la cuiſſe. Il 
les obligea enſuite pallet ſur ce Vaiſſeau quite 
firent avec un extreme chagrin. 

Des que Tiran eut rafſemble le pou de gens qui 
lui reſtoient, il mit a la voile. De memoire d'hom- 
me il ne s' toit jamais donne un auſſi terrible com- 
bat ſur mer. A ' exception des deux Rois, tout avoit 
peri du cot des Turcs. A Pegard des Chretieus , de 
cing cens hommes qu'ils Etoient ſur le Vaiſſeau, il 
wen reſta que cinquante-quatre , dont ſeize Etoient 
| blefſes. Enfin Tiran ſe fignala Egalement ſur mer, 

comme il avoit fait ſur terre. A la nouvelle de cet 
accident, la douleur du Sultan & la conſternation des 
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Turcs furent extremes. Mais leur admiration ne fut 
pas moindre, en penſant qu'un ſeul Chevalier ẽtran- 
ger pouvoit remporter de fi grands avantages. Après 
cette victoire le General rentra dans le Port, on 
tous ſes gens ſe rendirent l'un après l'autre avee 
leurs ne „au nombre de dix-huit Vaiſſeaux char- 
ges de richeſſes immenſes. Hyppolite ſe diſtingua 
fort en cette occaſion, & a l' exemple de ſon Maitre, 
devint dans la ſuite un des Cheraliem des Plus ac- 
complis de ſon ſiécle. 

Cependant le Seigneur de Malvoiſin zuſbruit de 
ce dernier ſucces , monta a cheyal , pour venir en fe- 
liciter Tiran, après avoir envoié porter ces heureu- 
ſes nouvelles a Conſtantinople & au Camp. Dans 
cette entrevũ il conſeilla au General de preſenter 
Jui-meme les priſonniers qu'il avoit faits. Tiran le 
defiroit avec ardeur,afin d'avoir une occaſion de Jour 
de la vue de fa belle Princeſſe. Il mit à la voile des 
que le vent lui permit de partir, accompagnè de tous 
ceux qui Vavoient ſuivi dans cette derniere expedt- 
tion, & arriva en très- peu de tems a la yiie de Conſ- 
tantinople. On avertit auſſi-tot PEmpereur que le 
General paroiſſoit avec  Armee navale. Ce Prince 
ne ſcachant quels honneurs lui rendre, ordonna que 
Pon conſtruisit un pont de quatre- vingt- dix pas de 
longueur » & quꝰ on le couvrit de ſuperbes tapis. En 
meme-tems il fit dreſſer; dans la grande Place un 
Echaffaut tres · eleve , couyert de brocard d'or & d' 
toffes de ſoie , ſur lequel il ſe plaga avec I'Impera- 
trice , la Princefſe „& toutes les Dames de la Cour 
& de la Ville. Enfin il fit Etendre depuis le pont juſ- 
qu' a Pechaffaut des ers de velours cramoiſi afin 
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que le General ne marchat point a terre. h 
Tiran debarqua au milieu des eris de joie, & des 
applaudiſſemens de la Capitale. Il avoit a ſa droite 
le Roi de Caramanie , & celui de PInde Supérieure 
a ſa gauche, Les Barons de I' Empire le precedoient ; 
& tout le peuple Penvironnoit , en lui donnant mille 
benedifions , comme a un homme envoie du Ciel, 
pour etre ſon Liberateur. Le Clerge vint aufli le re- 
cevoir en proceſſion. Avee ce cortege if arriva a Pe- 
chaffaut , où il monta. La il ſe mit a genoux devant 
PEmpereur , & lui baiſa la main. Il dit enſuite au 
Roi de Caramanie d'en faire de meme ; mais celui-ci 
repondit fierement , qu'il n'en feroit rien. CHIEN , 
FILS DE CHIEN » reprit Tiran; en le frappant de 
ſon gantelet ſur la tete , tu la baiſeras 3 & non-ſeu- 


lement la main, mais encore les pieds. Je le ferai par“ 


force, repliqua le Prince Infidele z mais je jure par 
Mahomet notre ſaint Prophete , & par la barbe que 
je porte, que fi jamais je ſuis en liberté, je te ferai 
baiſer les pieds de mes Eſclaves noirs. L!Empereur 
irrite de ſa refiſtance , le fit prendre ſur le champ; 

& ordonna qu'on Penfermat dans une cage de fer. A 

Pegard du Roi de l'Inde fon compagnon, comme il 
vit qu'il n'y avoit point d' autre parti a prendre que 


celui de la ſoumiſſion, il ſe mit a genoux de bonne 


grace, & baiſa la main & les pieds de 'Empereur, 
Auſſi ne lui fit- on aucune peine. 

L' Empereur deſcendit enſuite de Techaffaut, ui 
de tous ceux dont il toit accompagne , pour aller a 
ſainte Sophie rendre graces a Dieu de la Victoire 
qu'il avoit remportèe. Le General donnoit le bras a 
}Imperatrice , qui charmeec de tout ce qui lui arri- 
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voit d'heureux, lui dit: Vous etes Phomme du mon 
de, qu jouiſſez de la plus grande reputation car in- 
dependamment de ce que vous avcz fait auparav.Jnt, 
vous venez de vaincre deux grands Rois, & vous avez 
donne de nauvelles preuves de votre valeur & de vo- 
tre eſprit. Quels eloges ne mcritent point de fi bel- 
les actions! Je voudrois qu'un Chevalier tel que 
vous füt venu dans PEnipire d' Allemagne, lorſque 
mon pere Ctoit Emperenr de Rome. J'etois alors de- 
mandee par mille Amans; & fi je vous :vois vu, je 
vous aurois prefere à tous les mille. Mais a préſent 
je ſuis vieille , & je n'ai plus d'eſperance a former. 
Cette converſation les conduiſit juſqu' au Palais, oi 
la Princeſſe, qui wen avoit pas perdu une ſeule pa- 
role, rit de bon cœur avec Iiran des douceurs que 
Ja bonne femme lui avoit dites. | 
Au retour PEmpereur demanda an General, com- 
ment il fe trouvoir de ſes bleſſures. Tiran lui reEpon- 
dit, qu'il avoit un pen de fievre. En meme-tems il ſe 
retira a Pappartement qui lui avoit ete prepare , On 
les Meædecins de I' Empereur le viſiterent. Ils lui de- 
fendirevt de ſortir du lit, s'il ne vouloit demeurer 
eſtropié d'un bras. Le General ſuivit leur conſeil. 
Tous les jours il toit viſitè ſoir & matin de PEmpe- 
reur, de ['Imperatrice & de la Princeſſe. La Veuve 
Repoſec ne Paband6rna pas non plus d'un inſtant 
pendant toute fa maladie, plus par amour, que par 
aucun autre motif. Cette paſſon eut de grandes ſui- 
tes, & fut la ſource de beaucoup de traverſes , que 
Tiran & la Princeſſe Carmefine eſſuierent dans leurs 
amours; comme on le verra dans la ſuite de cette 
Hiſtoire. a 1 . 
Fin de la ſeconde Partie. 


